ET dd CNRC LL HER eS 
EE Lena that æ pr 


. 
SON ALTESSE ROTALE 
_ MONSEIGNEUR 

se HR + un 

PRINCE HENRI 


FRERE DU ROIL. 


MONSEIGNEUR! 


bu, à à un point de - au deffus de 
toutes les louanges ; ; leur nom feul, en le 
prononçant, fait leur panegirique.  C'eft 
ainfi qu'en nommant Cefor, on a d'abord 
l'idée d'un Général au deffus de tous ceux 


de Romains © des cire En faifant 
mention de. Titus, toutes les vertus humai- 
nes fe préfentent à nôtre cfprit: & l'on ne 
peut penfer. à, Marc - Aurcle, fins fonger 
à cette fage philofphie, qui régloit.tou- 
4es. les caëtions de cet illufire Empereur. 
_ VOTRE ALTESSE ROTALE réunit 
dans Elle toutes les grandes qualités de ces 
Heros illufires. L'Europe entiere n'a qu'u- 
ne fèule voix fur fon. fujet, © les ennemis 
de l'Etat Jont forcés de joindre leur fif- 
frage à celui de nos Alliés. Quand l'Uni- 
vers a parlé, © qu'il a porté fon jugement, 
à quoi peut fervir celui d'un particulier ? 
c’eff une goutte d'eau de plus dans l’im- 
menfe Ocean. Te ne prendrai donc pas, 
MONSEIGNEUR, la liberté, en Vous 
offrant cet Ouvrage, de Vous exprimer 
toute l'admiration que j'ai pour Vos ta- 
lents militaires, pour Wôtre grandeur 
d'ame, pour Wütre bonté pour les malheu- 
YEUX, pour Pos connoiffances litteraires, 
qui rendent Fürre efprit auffi brillant, que 


| 
| 
Votre cœur eff bon © vertueux. e me: d 
contenterai de pi rier VOTRE ALTESSE | 
ROTALE de me continuer la glorieu ë 


| 


proteion dont Elle à toujours daigné, 
m'honorer. 1 
ai l'honneur d’être avec le plus pro- | 


fond refpet pére | 
MONSEIGNE UK 


D.E 


| 
VOTRE ALTESSE ROYALE 


| 
| 
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© Berlin à 
ce 6. de Nouembre0 Gt 
ÉTÉ ot 1e ns humble, ns: obeiffih 


à très - devouê Serviteur 


Le Marquis d'Argens, 


OCELLUS LUCANUS 


ts EN GREC ET EN FRANCOIS 


avec 


DES DISSERTATIONS : 


SUR LES PRINCIPALES QUESTIONS DE 
la Metaphifique, de la Phifique, & de la Morale 
dés anciens; qui peuvent fervir de fuite 

à la 


Philofophie du Bon Sens. 


par 


Mr. LE MARQUIS D'ARGENS 


CHAMBELLAN DE S. M. LE ROI DE PRUSSE 
de l’Académie Royale des Sciences & Belles 
Lettres de Berlin, Direfteur de la Claffe 

, . de: Philologie. 


a Berlin, 1762. 
Chez HAUDE «& SPENER 
Libraires de la Cour et de l’Académie Roiale 
des Sciencss. | 


, | 
+ DISCOURS PRELIMINATRE, : 
F'ar fouvent penfé, que pour aprendre la philo- 

eJ fophie des anciens, il étoit beaucoup plus utile 
dé lire, dans quelques Auteurs grecs, ce qu'ils en 
avoient dit, que de confulter les ouvrages moder- 
mes, qui ont été écrits fur ce füujet, dont la plu- 
pat font fort étendus, & quoique bons peut- 
être trop diffus. Je formai donc le deflein ds 
tradüire deux Auteurs, qui raflemblaflent dans leurs 
ouvrages: toutes les principales idées’, que les an- 
ciens ont eues fur la metaphifique, fur la phifique, 
& far la morale; & je refolus de faire de ces tra- 
‘duétions deux Volumes, qui ferviroient de fuite à 
la Philefophie du bon fens.  C'eft ce que jexécu- 
te aujourdhui en partie, en donnant la traduétion 
de l'ouvrage d'Ocellus fur l'Univers; & j’efpere, fi 
ma foible fanté me le permet, publier dans peu 
de tems la tradu@ion de Timée de Locre; ce font 
les deux plus anciens philofophes qui nous reftent. 
Is ont vecu avant Socrate, Platon, Ariftote, & l'on 
trouve dans leurs ouvrages le germe de toutes les 

idées, que ces philofophes foutinrent après eux. 

On ne fait pas précifément le tems où a vecu 
 Ocellus, mais l’on peut conjeéturer que c’étoit 
| a 2 quatre 
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quatre vingt ou cent ans avant Socrate, par une 
lettre d’Arehytas écrite à Platon, que nous a con- 
fervé Diogene Laerce. Comme elle eft fort courte, 
& qu’elle concerne uniquement Ocellus, je la ra- 
porterai ici en entier. 
*  Archytas à Platon 
Santé. 

»Je füis charmé d’aprendre par vous, & par 
»Damiscus, que vous vous portez mieux. J'ai eu 
soin des écrits dont vous m'aviez parlé, & jai 
Été en Lucanie chez les Descendans d'Ocellus; 
jai s@uellement entre les mains fes Commentai- 
sites (ur Ja EG, la Roiauté, la Pieté, & la Gené- 
»ration de toutes chofes: je vous en ai deja en- 
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Archytas  Pluroni 
valere. 


Facis tu quidem recte 
quod nobis, te convaluifle 
ex ægritudine, epiltola figni- 
ficaris; & Damifcus idem 
nuntiaverit. De commen- 
tariis autein CUraviinus, ve» 
nimusque ad Lucanos, ibi- 
que convenimus Ocelli ne- 
potes.  Quæ autem ipfus 
de legibus, & d: regno 
ac pietate, omniuinque ge- 
neratione, ipfi habemus, 
eorum quædam mifimus. 
Reliqua modo reperiri non 
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»Voié une partie, mais je n'ai pû jusques ici recou- 
»vrer les autres ouvrages: fi je les trouve, foiez 
safluré que je ne manquerai pas de vous les 
»Envoier, ? | 
‘Nous voions par cette lettre le cas, que Pla- 
ton faifoit des ouvrages d’Oceilus; mais nous l’apre- 
nons mieux, par la reponfe quil fit à Archytas 
& que Diogene Laérce nous a encore confervée, 
Cette lettre nous inftruit de la famille & du païs 
d’Ocellus, 


2 Platon à Archytas 
Sageffe. 

nJe ne puis vous exprimer le plaifir, que m'ont 
fait les ouvrages que vous m'avez envoiés: j’efli- 
a 3 »}me 
poffunt: cum inventa fue- 

rint, ad te deferentur. 
In hunc modum Archye 
tas. Plato autem ita refcri- 
: | pft. Diog. Luert. in Vir. 
D TON TéoneR Archyt. V'IIL S. go. tom. L. - 


6 pag. 540. 
LU) 4 x ; / o 
Tru AGXUTE EU Plato Archytæ recte 
TRATTEIN. agere, 


Ta piy maea cod EnJévræ Quæ abs te nobis allata 
funt commentaria, dici non 
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me infiniment l’Auteur: je admire, parcequ’il 
»eft veritablement digne de fes ancetres du vieux 
ntems, qui étoient fi eftimables par leur vertu. 
»On les dit originaires de Myrra: du nombre 
»de ces Troyens; qui füivirent Laomedon, & qui 
nÉtoient de très - honnêtes gens, comme l’Hiftoire 
nous l’aprend. Quant aux Commentaires que j'ai 
»% pour les quels vous m'avez écrit, ils me font 
»pas encore en afles bon état; je vous les envoie 
cependant tels qu'is font. Nous fommes  égale- 
ment convaincus tous les deux de l'attention qu'ils 
méritent: ainfi je n'ai rien à vous recommander 
»à ce fujet. . Portez vous bien. oi 

oila 


fecto Vir ille dignum fe 
majoribus illis fuis antiquis- 
fimis atque optimis viris. 
Feruntur autem ïfti viri 
Myræi fuiffle. Hi autem ex 
illis fuere Trojanis, qui 
cuin Laomedonte migra- 
runt, viri boni, ut de illis 
tradita fignificant.  Quæ 
apud me funt commentaria, 
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de quibus fcripffti, non- 
duin fatis elucubrata funt, 
utcunque tamen nunc fe 
habent, ad teinifi. De cu- 
ftodia vero ambo confen- 


timus. Nihil itaque adhor- 

tatione opus eft. Vale. 

Ja. ib. Seg. gr. pag.sar. | 
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PRELIMINAIRE VI 


Voila toutes les particularités qui nous reftent 
fur Ocellus & fur fa famille. Quant à fes Ouvra- 
ges, nous avons une füite de temoignages, d’apro- 
bations, & de louanges, que les plus illuftres Savans 
Jui ont donnés dans tous lés tems. ,,[l y a des 
“Auteurs, dis Philon, 3 qui ont prétendu qu'Aris- 
ntote n’étoit pas le premier. qui eut foutenu l’eter- 
»nité de l'Univers, mais que plufieurs Pythagori- 
»,Ciens, plus anciens que lui, avoient été de cette 
»Opinion. J'ai vu un Commentaire fur la nature 
de l'Univers, écrit par Ocellus de Lucanie, dans 
plequel non feulement léternité de l'Univers étoit. 
sfoutenue, mais prouvée par d'excellentes raïfons,,, 


a 4 Lu- 


5 Enr S de "Agiso- Cæterum funt, qui tradant 
‘ opinionis hujus non Arifto- 
telem prim 1m auttorem, 
: dorer fed yes quosdaim 
Payogelur nas. Eye dE Ko fuife. At mihi Ocell, 
"Quérov  ruyygdmpuri, genere Lucani, infcriptum 


Aevxeyod yévos, Emiyeyeæw- de univerfi natura, com- 
vo reel vie où mavrèç MENETIUM oblatum eft, 
- in quo quidem mundum 
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Lucien fait aufli mention d'Ocellus. ,Le divin | 
Pythagore, 4 dit-il, ne nous a laifié aucun ouvra- 
ge, comme il paroit par ce que nous voions dans 
nOcellus & dans Archytas.., 

Stobée, qui vivoit dans le cinquieme fiecle,. 
nous donne un extrait de l'ouvrage dont je don-. 
ne ici la tradu@tion.  ,, Ocellus, 5 dit-il, fait le 
, monde éternel dans fon livre de la nature de l’Uni- 
vers; & il prouve que le monde eft ,éternel, &X 
que le mouvement, le tems, & la figure de l'Uni- 
vers ont toujours exifté ainfi que lui. - Car la 
figure du monde eft circulaire, qui eft égale & 
femblable de tout côté, & par conf‘quent qui, 
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Divinus quidem Pytha- 
goras, tametfi nullam nobis 
reliquit literam, ut ex 
Ocello Lucano, & Archita,, 
aliisque ejus difcipulis licet 
conjicere. Lucian. oper. 
tom, I. pag. 248. 


Ocellus æternum facit- 
mundum. Sic enim ait - 
libro de univerfi natura: 
Præterea figuræ , motus, 
temporis ac natuiæ ætet- 
nitas initii finisque exper- 
tem efle mundum confir- 
mat. Nam & figura cir- 
culi eft, qui ab omni parte 
fimils & æqualis eit, ideo- 
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na ni commencement ni fin. Le mouvement 
de même n'a pu avoir un commencement, puis 
quil a co-exifté avec l'Univers; il naura donc 
saucune fin, l'Univers éfant éternél. ‘Le tems 
neft également infini & impérifläble, parcequ’il 
pelt avec le mouvement. La nature ne peut donc 
précevoir aucun changement, ni pafler dun état 
bon à un mauvais, ni dun mauvais à un meil- 
leur; mais elle reftera éternellement telle qu’elle 
Ha toujours été.;, 

Lors du renouvellement des Sciences en Italie, 
Ocellus fut un des Auteurs les plus eftimés. ,,Au 
vjusement de Platon, © dit lilluftre Pic de la Mi- 


833 »Tan: 
Aie du LA F , . , ; " 
4 0p20806" . DOTE AMG" Que principii finisque ex- 
AE #94 drsnsdrares) @ T5 pers, @& motus in orbenÿ 
Tas suwarios LaTé HURAW fortur, qui quidem finem 


dura DE araga ares 494 
ends, à oTE x giv65 are 
gs £y D7Se œ LOTS Le 
C2) pri eye DEPURET 2) 
HIVOUGLEVOY à 
2epe Ve. 
oUcia TÜY TearyuTay vin 
BantTos gd ausrcBharos 
did To mure do ré ysizovos 
sig To BeNTioys ANTE 
ëri ro seicay 


| HTS FÉAEUT AD 
A Pl œ TE PAT 


. 


SAN 
«T0 
ga Behriovos 
/ ! 
méQuusy usTuatars. 


non habet: & infinituin eft 
mOtUS ; tEMPUS , quod nec 
principium habuerit, quod 


movetur, nec finem fit ha- 


biturum. Jam natura re. 
rum nullan muürationein 


recipit, quod nec ex dete- 
riore melior, nec ex mé- 
liore deterior fleri poñit. 
Stobæns eccl. phific, Lib. I. 
CAP. 24 


6 Cur & Ocellus idem Lucanus in libro de Mn : 


teftimonio etiam ipfe Platonis eminentifimus. | 
Picus Mirandulanns. Lib. L 
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srandole, Ocellus eft un Ecrivain très-excellent, 
1% fon livre de la nature de l'Univers eft un ouvra- 
»ge pretieux. * 

Dans l'édition que Gale, Anglois très-favant, 
a donnée de l'ouvrage d’Ocellus, & de celui de 
Timée de Locre; il apelle ces deux Auteurs, des 
Ecrivains fortis de la plus fainte difcipline de Pytha- 
gore. ,, Ocellus Lucanus & Timaeus Locrus ex 
Aan@iflima difciplina profei funt., 


C’'eft affés parler d’Ovcellus, je viens à ma tra- 
duétion: tous ceux qui favent le grec verront, 
qu'il ett impoflible den faire une qui fit plus 
fidele. Je ne me füis pas permis la moindre licen- 

e. & j'ai rendu partout mon Auteur tel qu’il eft 

dans l'original. Je naï pas cherché à lui faire dire 
de jolies chofes.  Admirant partout fon bon fens, 
fes lurnieres, fes grandes vues, fes excellens prin- 
cipes de morale, je n'ai été attaché, comme lui, 
quà rendre fes raifons claires. Il y 4 deux - mille 
& cinq -cens ans que les philofophes n'écrivoient, que 
pots mettre au Jour la verité le plus fimplement 
qu'ils pouvoient: aujourdhui cette verite fi refpec- 
table n’oferoit paroître nue, que dis-je, nue! Ce 
p’eft pas aflés que de lui donner des habillemens 
couverts de clinquants, on la furcharge de pom- 
pons. 

J'aurois pu donner aux refle&tions d’Ocellus un 
air depigrammes: lui faire dire un bon mot à la 
fin de chaque article, mais j’eufle préfenté à mes 

Lecteurs 


PRELIMINAIRE XI 


Leéteurs un ouvrage parifien -grec, & non pas 
celui d'Ocellus. Jai cru que les gens du monde, 
qui fe plaïfent à la leéture des anciens, & que quel- 
ques hommes de Lettres qui n'entendent pas le 
grec, cette langue n'étant que trop negligce au- 
jourdhui, me fauroient bon gré de leur montrer, 
comment l’on écrivoit dès la naiflance de la philo- 
fophie. Je me füuis cependant vu obligé, dans 
deux ou trois endroits, d'étendre un peu ma tra 
du&ion, & même d’y joindre quelques phrafes, 
pour rendre plus clair le fens de l'Auteur, fa brie- 
veté en grec ne pouvant être ae qu ’obftu- 
rement en françoisi mais lorsque. jai pris cette 
licence, jai mis en caraéteres italiques, ce que j'ai 
ajouté au texte, | 


% 


I n'ya jamais eu aucune traduétion d’Ocellus 
en langue vulgaire, & je n’en connois qu’une feule 
“latine, faite par le Comte Nosgarella, italien. . Vi- 
‘Zanius, de la même nation, a donné une édition 
d'Ocellus, il s'eft fervi de la traduction de Noca-- 
_rella, qu'il a retouchée en plufeurs endroits: mais 
trouvant cette traduétion encore trop obfcure, il 
a fait à chaque article une paraphrafe, pour expli- 
quer plus clairement les penfées d'Ocellus, qui 
font rendues en grec d'une maniere très-coneile; 
à cette paraphrafe, qui eft fouvent moins claire que 
la fimple tradudtion, Vizanius y a joint un Com- 
_ mentaire, qui forme un volume in quarto, dans 
Je quel il n’y a que des chofes fort triviales, & qui 

Ë: ï ont 
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ont presque toujours raport à la philofophie peri- 
pateticienne. L'ouvrage de Vixanius eft en géné- 
val fort mauvais. fans goût, presque toujours fans 
juitefle dans le raïfonnement: aufli eft-il entiere- 
ment tom é. Quand à la traduétion de Noga- 
rella, elle eit fidele & exaéte, excepté dans quel- 
ques endroits où elle devient un peu prolixe, & 
s'éloigne trop ‘de la füblime fimplicité d’Ocellus. 
La meilleure édition que nous aions de l'ouvrage 
de cet Auteur grec. & de la traduétion de Noga- 
rella, eft celle qua donné Thomas Gale Anglois, 
dans les Opuscules mythologiques, phifiques & mo- 
raux, imprimés à Amfterdam 1688. Aux foins que fe 
donna Thomas Gale pour cette édition Meibomius, 
_ connu par fa grande érudition, ajouta les fiens. 
Je viens actuellement qux notes, ou plutôt aux 
diflertations que j'ai faites fur quelques maximes 
d'Ocellus; je m'y fuis propole d’éclaircir les points 
les plus eflentiels de la theolosie, de Ja phifiqué 
& de la morale des anciens, & de montrer le plus 
ou Je moins de reflemblance qu’il fé trouve entre 
leurs fentiments & ceux des modernes. Je crois 
qu’en examinant avec impartialité toutes ces difé- 
ren- 
7 Neceffarium eft homini accipere per modum 
fidei, non folum ea quæ funt fupra rationem, fed 
etiam ea quæ per rationem cognofci pofiunt propter 
cértitudinem. Ratio enim humana in rebus divinis eft 
multa deficiens ; cujus fignum eft, quia philofophi 
de rebus humanis naturali inveftigatione perfcrutantes, 
in 


PRELIMINAIRE. XI 


| 


rentes queftions, depuis le tems de leur naïffance 
jusqu’à prefent, on peut faire une hiftoire abregée 
de l'efprit humain. | ; 

Pour éclaircir certaines opinions, & les exami- 
ner de tous les diférents côtés, j'ai été quelque 
fois obligé de combattre certains dogmes philofo- 
phiques que‘la Religion 4 adaptés; mais après 
avoir montré que les raifons, que l'efprit humain 
aporte pour prouver ces dogmes, ne font point 
évidentes, jai foumis ma croïance à ce que nous 
en dit la revelation. Je penfe avec les plus 1llus- 
tres Peres de l’Eglife, qu'il eft un nombre d’epi- 
nions, quil faut recevoir fimplement par la foi, 
parceque les raifonnemens des hommes ne font pas 
capables de nous en démontrer la verité, qui ce- 
pendant n'en eft pas moins füre, puisqu'elle nous 
eft revelée par les Ecritures. :S. Thomas pré- 
tend non feulement que les hommes ne peuvent 
recevoir, que par la foi, les verités qui paroiflent 
douteufes par les preuves des philofophes, mais en- 
core quils ne doivent donner leur croïance que 
par cette même foi à celles qui leur paroiflent 
claires: ,,1l eft neceflaire, 7 dit ce grand Philofo- 

»pbe, 


in multis erraverunt, & fibi ipfs contraria fenfe- 
runt. Ur ergo effer indubitata & certa cognitio apud 
homines de Deo, oportuit quod divina eis per mo- 
dum fidci craderentur, quafñi a Deo diéta, qui mentiri 
non potelt. S. Thom.lIl.z, Queft. 2 & 4. 
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sphe, qué les hommes reçoivent par Pautorité de 
la foi, non feulernent les choies qui font au del- 
fus de la raifon, mais même pi que la raïfon 
peut connoître, à caüfe de la certitude; car la 
,raifon humaine eft fort défetueufe dans les cho- 
fes divines; aufli voit-on que les philofophes font 
PtoHD ss dans plufeurs erreurs, en ‘voulant apro- 
»fondir la nature, & l’eflence des chofes humaines, 
,& fe font contredits mutuellement; l’un fbutenant 
jun fentiment qu'un autre condamnoit. Afin done 
que les hommes connuflent d’une manieïe certai- 
ne &'indubitable l’exiftence de Dieu, il a été 
»neceflaire, que la'foi leur enfeignat lés chofes di- 
,,vVines, comine ajant été me de Dieu même 
qui ne ns Impntir. », 


Comment a-t-on donc pu faire, dans ces der- 
niers tems, un crime à quelques philofophes qui fe 
font {ervis du fage confeil de S. Thomas, & qui 
après avoir montré dans leurs ouvrages, la foibleffe 


des raonnemeus des philofophes fur certaines opi- 
nions 


8 Videte ne quis Vos decipiat per philofophiam & 
Pnancin fallaciam ,  fecunduim traditiones hominum, 
fecundum elementa mund, & non feeundum Chriftuim. 
Ep. D. Pauli ad Coloff. Cap. XI. v. 8. 

D TE rovy œuriey Toù Quæenam igitur afferri 

. poteft çaufa, ut qui apud 

HA Tee GARE enr, “AT Los. reputati funt, fapientes, 
Ad 4j Teds éavrods S#- non tantum inter {e mu- 


gs” 
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‘nions, ont reconnu cependant la verité de ces mê- 
mes opinions, parceque la revelation la leur apre- 

noit. ; Ù ; 

Je crois devoir remarquer ici, que le fentiment 
de $. Fhomas a été celui de tous les pius illus- 
tres Theologiens anciens & modernes. Commen- 

çons par S. Paul: ;, Prenez garde, dis ces Apôtre, 8 
»que perfonne ne vous trompe par les raïfonne- 
mens de la philofophie, & de cette vaine trom. 
_nperie conforme aux traditions des hommes, & 
aux élémens du monde, & non pas à Chriftse 

Les prerniers Chretiens mépriferent infiniment 
toutes les preuves. qui n’étoient pas fondées pure- 
ment & fimplement fur la revelation, ©  ,.Com- 
ment voulez - vous. dir $. Yuflin, qu'on ajoute 
aucune croïance aux philofophes, qui non feule- 
ment difputent avec ceux des autres feétes, mais 
»qui ne font pas d'accord avec eux: mémés?,, 

L'homme, 19 dr “rnobe, eft un animal svengle 
#& qui n’a aucune connoiflance de lui-même, & 
qui ne fauroit connoître par aucune raifon ce 


»qu'il 


ci ziv roc Tue üpeiy ye- tuonofñ fint faftionibus con: 
puTévres ysyefeee co  fiétati, verum fibi ipfis etiam 
Dous. per fe non repugnarint ? 
S, Fuftin. Mart. ad Grec, cohort. pag. 8. 

0 Effe animal cæcum, & ipfum fe nefciens, nul 
lis poflit rationibus confequi quid  operteat fieri, 
quando , vef quo‘ genere. Arnob. Difp. adu. Genr. 


. Lib. I. cap.1. 
1 Cum 
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qu'il doit faire, en quel tems, & de quelle 
thaniere. ;, 

Lactance eft encore plus précis fur la necéffité 
de ne croire une opinion que parcequ'elle eft 
revelée. ,,Les Livres faints, dis-il, 11 nous apren- 
nent, que toutes/les penfces des philofophes font 
des folies: on, ne fauroit trop conftatér cette 
svetité par les effets & par ‘les raifons, dans la 
nCrainte que quelqu'un trompé, & feduit par le 
nom brillant de la fagefle, & égaré par leclat 
d'une éloquence flateufe, ne préfere les opinions. 
qwon apuie fur lautorité de la raïfon & de la 
; lumiere naturelle, à celles qui n’ont d'autre fon- 
“dement que la revelation. ,; Cet Auteur ne fe 
contente pas de nous dire, qu’il ne faut recevoir: 
une opinion, que parcequ’elle eft revelée : al, 
donné, dans un autre ouvrage, une preuve de l’in- 
certitude des philofophes für les queftions les plus, 
importantes, de la verité des quelles la feule reve- 

lation. 


1H Cuth fit nobis divinis Litteris traditum, cognitio. 
nes philofophorum ftultas effe, id ipfum re & argumen- 
tis docendum eft; ne quis honefto fapientiæ nomine 
indu@us, aut inanis elôquentiæ fplendore deceptus, 
hümanis malit quam divinis credere. Laëant. Inff. 
Lib. L cap. 1, 


2 Mentis, quoque rationem incomprehenfbilem 
efle quis nefciat, nifi qui omnino illam non habet:» 
cum -ipfa mens quo loco fit, aut cujusmodi, nefcia- 
tur? Varia ergo a philofophis de narura ejus ac 

loco 


PRELIMINAIRE XVI 


lation a pu nous inftruire. Qui ne fait, dr 
»Laëance, 12 que ia nature de l’ame eft incom- 
ppréhenfible: celui qui croit en avoir connoiflance 
montre qu'il n’en a aucune. Nous devons donc 
comprendre la grandeur des ouvrages de Dieu, 
»par la difficulté qu'il-y+a de les_connoître.;, 
Aujourdhui le plus petit Regent de Colege pré- 
tend expliquer clairement, quelle eft la nature de 
Pame. & favoir le lieu où elle fait fà demeure, 
H n'eft pas befoin, felon lui, que l'homme foit 
guidé par la révélation, fes foibles raifonnemens 
valent l'autorité des Ecritures faintes. Dans quels 
travers ne doivent pas donner des ignorans aufli 
iprélomptueux, puisqu'un des plus grands Peres 
de l'Eglife, nous a apris que l’orgueil des raifon- 
nemens philofophiques avoit penfé le jetter dans 
“une erreur mortelle. ,, Je parloïs beaucoup, T3 4 
ice Pere, & je me rewardois comme un grand 
“sphilofophe, mais fi je n'eufle pas eu dans Chrift 
| | Un 
loco disputata funt; at ego non diffimulabo quid ipfe 
fentiam, non quia fic effe adfirmem, (quod et infi- 
pientis in re dubia facere) fed ut expofta rei difi- 
cultate, intelligas, quanta fit divinorum operum ma- 
ænitudo. Ladant. de Ofjicio Dei cap. 16. | 
13 Garriebam plane quafi peritus, & nifñi in Chrifto 
Salvatore noitro viam tüaim quærerem, non peritus, 
fed periturus effem. Jam enim coéperam velle vi- 
deri fapiens, plenus poena mea;  & non flebam infu- 
per, & inflabar fcienria. D. Aug. Conf. Lib. FIL, cap. 20. 
b #4 Quia 
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un fecours contre ma vanité . au lieu de la fcien- 
ce, jaurois trouvé ma perte: Car je commençois 
deja à vouloir pañler pour un Sage, gonflé d’or- 
sgueil de mes connoiflances, fur les quelles j'au- 
srois du pleurer.,, Le même S. Auguñin aiïant 
reconnu par lui-même, que la feule autorité des 
Ecritures eft ce qui doit obliger un chretien à fou- 
mettre fa croiance, & non pas les preuves: philo- 
fophiques, qui n'ont jamais une certitude ’evidente, 
remarque dans 14 un autre ouvrage, que l’enten- 
dement humain eft obfcurci par l'habitude des 
tenebres, dont il eft envélopé dans la nuit du 
peché; il ne peut envifager fixement la clarté, 
Pévidence lui manque : c’eft un bonheur pour Jui 
d’être conduit vers la verité par la voix de l’au- 
torité. | 
| IL eft facheux que les Jefuites ne lifent jamais 
les ouvrages de S.. Auguftin, fans cela on eut 
pû efperer, que les Journaliftes de Trevoux n’at- 
taqueroient plus, avec autant d’indécence que de 
mauvaife foi, plufieurs auteurs, qui ont déclaré & 
qui déclarent tous les jours, qu’ils croient toutes 
les verités révélées, parcequ'elles font révelées, 
mais non pas parcequ’elles font fort mal prouvées 
par les raifonnemens de quelques philofophes, aufñ 
| mau- 


14 Quia caligantes hominum mentes confuetu- 
dine tencbrarum , quibus in noéte peccatorum vitio-. 
rumque velantur, perfpicuitati fanétitatique rationis 

afpec- 
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? 
mauvais que ceux de lAuteur du Journal Chrêtien, 
& de quelques autres Savans de cette efnece, 
Parmi les Theologiens modernes, qui ont rejet- 
té toutes les preuves philofophiques ; choififlons le 
plus favant & le plus vertueux qu'il y ait eu dans 
ces derniers terms; l’illuftre Mr. Huet, Evêque 
d’Avranches, a fait un Traité qu'il a intitulé de 
La foibleffe de lEfprit humain: il Ya compofé en 
françois, & en latin, pour qu'il put avoir plus de 
leéteurs. Ce favant Prélat prouve invinciblement, 
dans cet ouvrage, la neceflité de me pas donner un 
entier confentement à aucune opinion foutenue pat 
les philofophes Il a divifé fon livre en trois par: 
ties: dans la premiere il foutient qu’il eft impos- 
fible. que l'efprit humain puifle être afluré d’une 
maniere évidente de la verité: dans la feconde il 
examine quelle eft la façon la plus utile d'étudier 
la philofophie: dans la troifieme il refute les Savans 
qui ont voulu décider avec trop de hauteur. Lors: 
que ce livre parut, après la mort de. Mr. Huet, 
les Jefuites foutinrent que ce Prélat n’en.étoit pas 
Vauteur; c’eft à leur façon d'agir ordinaire, ‘ils 
commencent toujours par nier; quitte enfiite à 
convenir de ce qu'ils foutenoient être faux; ainfi 
que cela arriva à l'occafñion de l'ouvrage de Mr. 
b 2 Huet, 


afpetum idoneum intendere nequeunt, faluberrime com- 
paratum eft, ut in lucein veritatis acicm titubantem, & 
_veluti ramis humanitatis opacatam inducat autoritas. ‘2 
Auguflin. de Morib. Eccl. Cath. cap, 2. 


+ 
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Huet, dont le manufcript original fut remis par 
Mr. l'Abbé d Olivet à l’Académie françoife, qui 
décida que l'Ouvrage étoit veritablement de cer 
illuftre Evéque.. Comme il eft mort, qu'il a vecu 
plufieurs années chez les Jefaites, & quil y a com- 
pofé ce Traité fur la foibleffe de l'efprit humain, 
ces Reverends Peres n'ont pas jugé à propos de fe 
vanger de leur confufñon, en cherchant à décrier 
cet ouvrage dans leurs écrits, & dans ceux des 
auteurs fubalternes qui leur font devoués, tels que 
le Moine Chomeix, qui feroit inconnu, fi Mr. de 
Voltaire ne l'avoit immortalifé en plaçant fon nom 
dans un ouvrage, où il fait mention de quelques 
Auteurs également méprifables par leur ignorance, 
& par leurs calomnies. Ces fortes d'écrivains font 
veritablement faits, pour être les goujats & les Cui- 
ftres foumis à la ferule des Journaliftes de Trevoux; 
& pour avoir les mêmes partifans, & les mêmes lec- 
teurs qu'eux. Qui Bavium non odit amet tua-car- 

ina Moui, | 
I y a encore une chofe, fur la quelle quelques 
perfonnes trop délicates pourroient peut - être me 
faire des reproches, fi je navois pour moi l'auto: 
rité & l’exemple de S. Auguftin.’ J'ai été obligé, 
dans ma tradu@ion du quatrieme chapitre d Ocel- 
lus fur la génération, d'agiter dans mes Notes cer- 
taines queftions fort libres ; mais Ocellus a écrit 
pour des philofophes ; ce n’eft pas pour les Reli- 
gicufes de Fontevraux & pour les Novices Bene- 
diétines 
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diétines que j'ai commenté ce chapitre; je n'ai pas: 
expliqué pour les financiers, & pour les Abbés de: 
Cour celui de la poffibilité de la transmuration des: 
élémens ; & de même je n'ai pas recherché l'ori-- 
gine des Dieux &°des demons ,; dont parle Ocel- 
lus, pour donner des éelaircifflemens aux petits: 
maitres fur les demons & les Dieux de l'Opera de 
Paris. Mon livre eft écrit pour les'perfonnes, qui 
aiment les belles Lettres & la philofophie, & pour: 
tous les gens du monde, qui lifent dans le defféin 
de s'inftruire & qui ne font pas aflés fcrupuleux 
pour condamner la Cité de Dieu de S: Auguitin, 
livre rempli d’érudition, & de chofes intéreflantes. 
Ïl n'y a rien dans mes notes d’auffi libre, que les 
endroits que j'ai pris de cet ouvrage. Mais, dira 
peut-être quelqu'un, S.-Aubultin a écrit en latin, 
& par conféquent il n'a pû Étre-Iû que des ‘gens 
de Lettres. Celui qui raifonneroit ainfi, montre- 
roit qu'il a peu de connoiffance de l'Hiftoire. Lors- 
que S. Auguftin a fait fon livre de la Cité de 
Dieu, le latin étoit la feule & générale langue 
de tout l'Empire d'Occident: la plus jeune fille, 
qui favoit lire, pouvoit entendre fon ouvrage auffi 
facilement, que le mien peut étre entendu aujour- 
d’hui. Ce Saint ne s'arrêta pas à des préjugés 
mal fondés, & aiant à parler fur des matieres phi- 
lofophiques, il crut qu'il y auroit de la foiblefle à 
fe contraindre par rapport aux fcrupules ridicules 
de certaines gens. ,, Quiconque, dir S. Augu-… 


b 3 fn, 
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fin, #5 lit ceci avec une mechante difpofition d’efprit, 
qu'il fe blâme lui-même & non la nature; qu'il 
condamne l’impureté de fon cœur, non les paro- 
les dont la neceflité nous oblige de nous fervir ; 
tar celui qui n’eft point fcandalifé d'ouir $S. Paul 
parler de l'impudicité monftrueufe de ces femmes, 
»qui changeoient l’ufage, qui eft felon la nature, 
en un autre qui eft contre la nature, lira ceci 
fans fcandale, vu particulierement que nous ne 
sparlions pas ici comme lui de cette abominable in- 
sfamie; mais qu'en expliquant, felon nôtre pouvoir, 
ce qui {e pafle dans la génération des enfans, nous 
sévitons comme lui toutes les paroles dèshonnétes, | 
Je ne fais: ce que l'on pourroit repondre de rai- 
fonnable, pour détruire ce qu'avance ici fi fage- 
ment $. Auguftin. Dira-t-on, que nôtre langue 
eft plus chafte que la latine? avoir recours à une 
auili foible raifon, ceft prétendre que la moitié 
des matieres qui regardent la phifique, comme la- 
natomie, la génération, la defcription des animaux 
&c. ne peuvent être traitées en françois. Les gens 
veritablement fages & vertueux ne s'arrêtent pas 
à de fi foibles objeéhions, L'on a vu fortir de la 
plu- 


15 Quisquis ergo ad has literas impudicus accedit; 
culpam refugiat, mon naturam: fa@ta denotet fuæ 
turpitudinis, non vetba noîtræ neceflitatis, in quibus 
muhi facillime pudicus & religiofus leétor vel audi- 
tor ignofcet, donec infidelitatem refellam, non de 
fide rerum inexpertarum, fed de fenfu expertarum ar- 
gumentantem. Leget enim hoc fine offenfionc, qui ne 

; exhor- 


“ 
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plume d'un des principaux Ecrivains de Port Ro- 
yal, une traduétion de la Cité de Dieu , où tous 
Jes endroits les plus libres font fidelement rendus, 
&.ce Traduéteur a donné de très bonnes raifons 
pour juftifier fà conduite à ce fujet. , Si S. Au- 
sgufin, dis-il, eut été du fentiment, que ces for- 
;tes de chofes étoient inutiles & nuifibles à la pos- 
sterité, il n'auroit pas manqué d'en avertir daus 
{es retraétations, de peur de tendre ce piege à 
Ceux, qui viendroient après lui: & lui qui a été 
salés humble pour fe dedire de certaines choies, 
»où la méprife étroit indiférente, n’auroit eu garde 
d'oublier celles qui pouvoient être d’une dange- 
sreufe conféquence ; car je fuplie de confidérer 
;,que la langue, en la quelle ce Saint a écrit, étoit 
, celle de fon pais & de tout l’Empire Romain, c’etoit 
la langue vulgaire de ce tems-là: c’étoit celle des fil: 
AN des religieufes, & fes ouvrages étoient entre 
les mains de ces fortes de perfonnes, qui bien loin 
de s’en fcandalifer en étoient extrèmement édifiées.+ 
Je ne demande donc aux perfonnes des deux 
fexes, qui liront mon ouvrage, que de n'être pas 
plus {crupuleufes que l’étoient les religieux, à les 
b 4 vier- 
exhorret Apottolum horrenda foeminarum flagitie repre- 
héndantem, quæ immutaverunt natufalem uflun, in eum 
ufum -qui eft contra naturam: præcipue quia nos non 
damnabilem obscœnitatem nunc, ficur ile, commemo- 
ramus atque reprehendimus, fed in ssphennds, quantum 
poffumus humanæ generationis affectibus, verba tamen 
ficuc ile obfcæna devitamus. Aug. de Ciu. Dei Lib. XI. 


ap. 23. 
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vierges confacrées aux autels.du tems de S. Au- 
guftin, Cependant poux éviter tous les reproches, 
& prévenir toutes les critiques d'une faufle figefle, 
couverte du mafque de Phypocrifie; je declare en- 
.coré qué je nai écrit que pour les gens, qui ai- 
ment la philofaphie & qui cultivent les lettres. 
Jai fit imprimer les refle@iôns prifés dans le 


texte, & qui font le fujet des remarques, fans y. 


mettre G'accens, comine on a fait-depuis quelque 
terms en diférents, ouvrages, où. les citations, à caufe 
de la petiteffe du caractere, font fans accens; car il efk 
presque impofhble qu'on ne fe brouille lors de l’ime 
preffion, & cela fait une confüfion plutôt qu’une exace 
titude. Ce qui ma déterminé à füivre cette methode, 
c’éftque cès mêmes pañlages ie trouvent accentués dans 
le texte qui eft imprimé en plus gros caraëtere : : ainfi, f 
j'ai fait une nie en fuivant le nouvel ufage, cette 
faute eft toute reparée dans le Texte d'Ocellus.. 
Le & œrec & le latin qui {e trouvent neceflaire- 
men t, & inême indifpenfablement mêlé avec le fran- 
is af cet ouvrage, ne doivent point embaras- 
fer CEUX, qui n'entendent pas ces langues: tous les 
paflages cités font fidelement traduits, & le fens 
eft toujours lié indépendainment des citations orec- 
ques & latines, faites uniquement pour les Savans qui 
ne veulent pas toujours fe donner la peine de les veri- 
fier & qui fouvent ne le peuvent pas par le défiut 
des livres. On peut donc lire cet ouvrage en fran- 
cois, fans trouver aucune. nterruption , & avec la mè- 
me facilite, que s il n’y avoit ni grec ni latin, 
M & 
si Reñlec- 


a 


x 
al 
EE - 


SERRE Re 


CR PRE Se ne) 


DEEE LATE He 


JT 
Eu 


THITE 


ER THAT 
LEE RUE HE se Lt Peter non 


 Refleétions 
D'OCELLUS 
DE LUCANIE 
for l'Univers. : 


Chapitre I. 


RS - ; 
Où us de Lucanie 


a écrit ces reflec- 
‘tions {ur le monde: 
quelques unes lui ont 


été fuggerées par les in- 


dices menifeftes de la 
nature, quelques au- 
tres par l'opinion, & 
par le raifonnement; 
& quelques autres par 
les refiettions & par les 
conjectures fur ce qui 


eft le plus probable. 
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Le monde me paroit n'avoir jamais été produit 4 devoir 
étre impériffable. 

Les Philofophes anciens ont été partagés fur Ia na- 
ture du monde; les uns lui ont donné un commence- 
ment, les autres ont prétendu au contraire qu'il avoit 
été de tout tems, tel qu’il eft aujourd’hui. / Thales, 
Anaxagore, Empedocle, Democrite, Meliffius, Platon, 
erurent que larrangement du monde, avoit eu un com- 
mencement. Ariftote, s’il faut l’en croire, fut le pre- 
nier qui foutint & demontra l'éternité du monde; & 
les plus celcbres cominentateurs, fondés fur fon auto- 
tité, difent la même chofe, Le Jefuite Toleta, qui fut 
Cardinal, & qui compofa un excellent commentaire fur 
les ouvrages d’Ariftote, affure qu'avant ce Philofophe 
grec tous les philofophes avoient admis le commence 
ment de l’arrangement du monde.  Mundum efle geni- 
tuin otmnes antiqui philofophi ante ipfum Ariffotelem po: 
fucrunt, ut Anaxagords, Deinocritus, Empedocles, Melis- 
Jus, Plato cum ceæteris, fed ipfe Avilioteles omnium pri- 
mus ingenitnm À æternum fecit at de fe ipfemet ait. I. 
de Cœlo Text. 102. Francis, Toletæ Societatis efu Com- 
mentarii in oo Libros Ariflotelis Oc. coment. in Lib. VIII. 
Phyf cap. 2. fol. 209. vers. Mais comment Ariftote a-t-il 
pu dire qu'il avoit été le premier à connoitre léter- 
nité du monde, & comment les Commentateurs l'ont 
ils cru fur fa parole, puisqu'ils pouvoient fe convain- 
cre évidemment de la fauffe afleition de leur Maitre, 
ayant devant ieurs yeux l'ouvrage d’Ocellus qu'ils ne 


pouvoient ignorer, & Ariftote encore moins qu'eux ? 
On 
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On fera moins étonné de cette affertion d’Ariftote, fi 
l'on confidere que les hommes ont dû être tels dans 
tous Îles tems qu'ils font aujourd'hui: n’a ton pas vû 
de nos jours Neuton & Leibnitz disputer fur la de- 
couverte du Calcul diférentiel, & pretendre tous les 
deux l'avoir decouvert longtems l'un avant l’autre ? 
cette dispute partagea la Republique des Lettres; & 
quelle rumeur n’a pas caufé, eh dernier lieu dans cette 
même Republique, le Principe de la moindre action, 
prefenté au Public par Mr. de Maupertuis fous une 
forme diférente de celle, où il avoit été adopté & 
foutenu par tant d’autres Philofophes!  Arifiore éroit 
bien aife de pañler pour l’auteur d’un fifteme entière- 
ment nouveau: fes partifans dans la Grece firent ce 
que les partifans des Philofophes modernes font en 
France, en Angleterre, & en Allemagne. 

7 Ac re yue w x tou, à toujours été de 
même il fubfifiera tosjours. Je ne fuis point étonné 
que les Philofophes, qui ont admis l'éternité du monde, 
ayent eu beaucoup de Sedtateurs. Leur fifeime étoit 
plus naturel, & moins fujer à une infiniré de dificul- 
tés, que ceux des Philofophes, qui lui donnoient un 
<ommencement. Car ces Philofophes admettoient tous 
l'éternité de la matiere; aucun d’eux n'avoit eu l’idée, 
que de rien on peut faire quelque chofe : ils reardoient 
comme le comble de labfurdiré de penfer qu’une 
chofe peut fortir du néant. Or en admettant l'exis- 
tence de la matiere de tout tems, n'eft-il pas plus nature] 
de croire, que l’ordre cit co-éternel avec elle, que de laif 
fer cette inéme matiere inutile & dans l'inaion. 
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Il faut que cette matiere premiere, fi le monde 
n’eft pas Cternel, ait été mife en mouvement & arrans 
gée ou par le hazard, ou par un Etre intelligent 
Ces deux opinions paroiflent également faufles. : Car 
pourquoi, fi c’eft le hazard qui à produit l’univers, 
l'ordre eft-il confervé dans lunivers? pourquoi :les 
femences des chofes font elles inaïterables ? pourquoi 
le même hazard ne produit-il pas tous les jours’ de 
nouveaux êtres ? cela arriveroit fans doute fi le ha: 
zard avoit produit l’arrangement de lunivers, & c’eft 
ce que nous examinerons dans la fuite de l’ouvrage 
d’Ocellus. ‘Si c’eit un Etre intelligent qui a arrangé ! 
l'Univers, pourquoi co-exiftant de tout tems avec la 
matiere a-t-1l laiflé dans linaétion, (pendant toure 
l'éternité anterieure à l’arrangement du monde) cette 
méme matiere... 

Le monde. étoit bon & neceflaire, ou il n’étoit 
ni bon ni neceflaire; fi le monde étoit bon & neces- 
faire, pourquoi l Etre intelligent a-r-il rardé à faire 
une chofe bonne & necellaire? cela n’eft pas de l’es- 
fence d’un Etre jufte & intelligent. Si le monde 
n’étoit ni bon ni neceflaire, pourquoi un Etre intelli- 
gent a-t-il fait une chofe mauvaife & inutile? cela 
eft encore contraire à fon eflence. Ainf l’arrangement 
du, monde ne peut avoir eu un commencement, & 
ne peut avoir été fait ni par le hazard , ni par un 
Etre intelligent. 

Voilà comme raifonnoient les anciens Philofophes, 
qui admettoient l'éternité de l'univers: ils apuioient 
encore leur fentiment de plufieurs raifons, que nous 

verrons 
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Ainfi donc il eft incréé, goiro y sig d. Dôcoein 
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verrons dâns la fuite: lesquelles fans la revelation, qui 
nous aprend à foumettre notre efprit, & qui nous a 
inftruit de ce que nous devons croire, nous paroi- 
troient invincibles.. Car quel eft, -je ne dis pas le 
Philofophe, mais l’homme tant foit peu éclairé qui, fans 
la foi, peut croire la premiere vérité qu’elle nous ap- 
prend, fur la creation de la matiere fortie du neant. 
Ce dogme paroifloit contraire à toutes les notions les 
plus claires, non feulement aux Philofophes qui ad- 
mettoient l'éternité du monde, mais encore à ceux 
qui lui donnoient un commencement: C’eift ce que 
remarque le Cardinal Toleta, wmihil, dit-il, ex mihile 
fer pole putabant, etiam a prima caufa, [ed ex aliqua 
Materia, ob 14 mundum eieYNAM , aut materium æternañe 
ex qua inundus in tempore fieri poflet conftituebant. 

Le Pere Morgues, autre Jefuite fort celebre, con- 
vient non feulement que les Philofophes anciens ont 
cru la matiere éternelle, inais il prouve encore que 
tous ceux qui croient qu'un Être intelligent avoit at- 
rangé cette matiere premiere, faifoient materiel cet 
Etre intelligent- Ainfi tous ces Philofophes non feu- 
lement adimettoient la matiere du monde éternelle, 
mais ils croioient encore que l’Intelligence, qui lui avoit 
donné la forme, étoit compofée d’une matiere plus 
fubtile à la verité, mais cependant veritablement ma- 
tiere. Quand nous trouvons donc dans les ouvrages, 
dun Philofophe ancien le mot æowxæros que les latins 
apellent. incorporeus & les françois incorperel: il faut 
en rendre le fens.par #atiere fubtile. Ecoutons parler 


le favant Jefuite que je viens de citer. Les Philofophes 
cY010- 
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noi CiaNulein. &E ed & impériffable. Si 
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yae YÉyover, éxéivo quelqu'un penfe qu'il 
TOW- 
éroioierst avoir beancoup fait d'avoir choifi le corps le 
plus fubtil (le feu) pour en compofer l'intelligence, ou 
l'efprit du monde, comme on le peut voir dans Plutarque. 
H faut entendre leur lamgage, car dans le nôtre ce qui ef 
efprit n'eff pas corps, À dans le leur au contraire on prou 
woit, qu'ane chofè étoit corps parcequ’elle étoit efprit. 
Nous avons dans Tertulien une preuve bien évi- 
dente de ce que dit ici le Pere Morgues, car quoi- 
que cet ancien écrivain chretien vecut dans le troifieme 
fiecle de l’Eglife, il n’avoit encore d'autre idée de la 
fpiritualité de Dieu, que celle des Philofophes payens. 
Et il prouvoit que Dieu étoit wn Efprit parcequ’il 
éroit un Corps. Qui peut nier, difoit-il, gwe Dieu ne 
foit un Corps: quoigw'il foit #n efprit, tout efprit ef 
corps, À a une forme © une figure qni lui efh propre. 
»Quis autem negabit Deum efle Corpus, & fi Deus 
#wSpiritus ? Spiritus etiam corporis fui generis, in fua 
effigie Tertulien. aduers, prau. cap. 7.,, Et qu'on ne 
dife pas, que Tertulien étoit le feul Ecrivain celebre 
qui dans le troifieme fiecle penfoit encore comme les 
philofophes anciens.  Origene s'expliquoit ainfi que 
lui, & ce favant auteur après avoir remarqué, que le 
mot incorporel œrwmares ne fe trouvoit dans aucun au- 
teur facré (upellatio æmwmwarey apud noftros Scriptores 
eff inufitata À incognita. Orig. in proëm. «d Ub. princip.} 
explique ce mot par ceux de matiere fubtile, - Mr. 
Huet, Prelat egalement illuftre & par fa pieté & par 
fes lumieresy fera mon'garand. Nous montrerons, dit 
1l, que qguoïqu'Origene f[emble faire l’ante incorporelle; ce 
#'eft que par rapport à la matiere épaife & craffe dont 
les 
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eft produit, certaine. mewroy TeÙ muvréç 
ment il ne pourra con- ésw sis © Te mœiuy 
À 4 Dâce- 
les Cerps font compofés, car d'ailleurs 1l la fait cependant 
materielle, ce qui eff évident par la maniere dont il s’ex- 
plique dans le Livre des principes. Car expliquant daus 
cet ouvrage le mot fpirituel acwæros il enfeigne qu’il 
fast entendre par cette exprellion, une fubffance qui n’eft 
pos femblable à la matiere crafe Ü vifible qui compofe 
les corps; mais qui eft une matiere Jubtile, À deliée 
comme Pair: Oftendemus :in fequentibus, animain licet 
incorporalem ftatuere videatur, talem tamen refpeñtu 
crafliorum corporum, ab eo prædicari revera corpore præ- 
ditam decerni; quemadmodum vel ex priore capite libro- 
rum de principiis perfpicuum eit, ubi vocis æocxææror 
vim exponens, accipi docet pro eo quod non eft fimile 
huic noftro crafliori & vifbili corpori, fed quod eft 
naturaliter fubtile, & velut auro tenue.  Orisenis in 
facras fcripturas, Conmentarici &c. Pet, Daniel Huetins 
ec notis & obfervationibus illufiravit. Tom. I. quæft. V. 
de Deo. par. 29. 
Il feroit aifé de prouver ici que tous les Peres de 
l'Eglife jusqu’au tems de S. Augultin ont fait la Divi- 
nité corporelle, mais je me contenterai de citer encore 
ici un célébre Pere de l’Eglife, qu'elle a placé comme 
martir au rang de fes Saints & qui s'explique ainfi qu’. 
Origene & Tertulien: Toute fubffance, dit-il, qui 
ne peut étre Joumife à nue autre à caufe de fu legercté, 
a cependant un corps qui conffitue fon effence. Si nous 
apellons Dieu incorporel, ce n’eft pas qu'il le foit: mais 
c'eff parceque nous fommes accoutwmés d'aproprier cértains 
noms à certaines chôfes, à defigner le plus refpetlueufe- 
ment quil mous eff polible les atribuis de la Divi- 
vité. 
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Dlupñreros ,  êxelvo cevoir ce dans quoi il 
{era diffous, & com- 
ment il finira. Car de 
même que ce dont il 
Téye dé mûy ywo- aura été produit aura 
été la prémiere parue 
du monde, de même 

Fou 
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nité. . . . , ainfi parceque l’effence de Dieu ne peut être 
aperçue , ŸT ne nous eff point fenfible nous l'apellons in- 
corporel.  ,,Quidquid eft fubftantiale, quod ab aliquo 
»prehendi non poteft corpus ei eft quod id prehendit: 
»% divinititem. dicimus effe incorpoream non quod 
»wincorporea fed quem admodum foliti fumus in rebus 
»materialibus, quæ apud nos funt, pro ftabilioribus dei- 
statein cohoneftare, ita etiain in nominibus facimus, 
non quod illis Deus indigeat, fed ut per ea noftram 
“de ipfo mentem declaremus. . . .. confimiliter vero, 
squia non prehendi honorificentius eft idcirco eum vo- 
Camus inçorpoceum. St. ‘uftini Philofoph. Martyr. 
nOper. guet. grecanicarum ad Chriffiauos de incorpores 
5 Deo &c. lib. p.207.,, 

Il n'eit pas étonnant que tous les anciens chre- 
tiens ne trouvant, comme le remarque Origene, aucune : 
marque de cette fpiritualité, telle que nous l’adimettons 
aujourd’hui, dans les Auteurs facrés; & le mot incorporel 
acwuares ayant encore été inconnu pendant plus de 
trois fiecles dans la langue latine; les Chretiens, & 
même leurs plus illuftres auteurs, ayent continué à 
regarder comme abfurde d'admettre, qu’une fubftance 
pouvoit exifter fans exifter dans aucun lieu, qu’elle 

pou- 
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ce dans quoiilfera dif. zu ww) rè Deigiue- 
fous en fera la der- ; 
niere partie. Mais le A Ai 
monde étant produit F@4. #4 TOUTa ve de 
il doit l’être avec tou- gfyæror. ayco cv co 
tes fes parties, & fi il 
eft détruit il doit auffñ 
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pouvoit mouvoir le corps fans avoir des parties éten- 
dues, qui puflent agir fur ce même corps : & enfin 
qu’elle pouvoit, elle qui n’avoit point d’étendue, de 
profondeur, ni de lsrgeur, être muë & afeée par 
une fubitance corporelle. Il a fallu du tems à PEglife 
pour découvrir & pour établir ces verités, ainfi que plu- 
_fieurs autres, qui peu à peu ont été revelées aux fide. 
les par les diférents Conciles, comme les miracles 
operés par les images, la préfence réelle, la tranfubftan- 
tiation: ces verités qui dans les premiers tems du 
Chriftianisme auroienc pû revolter l’efprit des Payens, 
les éloigner de notre fainte Religion ne pouvant plus 
produire dans la fuite le inême effet, elles ont pù & 
dû étre établies. 

Si l’on confidere à prefent, que bien loin que les 
Anciens ayent penfé, que la matiere ait pû forur du 
néant, ils ont au contraire cru que l’Intelligence, qu 
lavoit arrangée, n’avoit pû fubliiter fans étre elle- 
même materielle, on verra qu'il étoit naturel qu'ils 
foutinfent que cette matiere , ayant été de rout 
 tems, avoit dû être arrangée de même de tout 
tems , par les raifons que j'ai raportées au ,çcomimen- 
cement de cette note, & par celles qu’on verra dans 
Ocellus. 
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mav. où èy où GAws l'être dans toutes fes 
Eye A oUTUS, parties, ce qui eft.im- 
poffhble, puisqu'il 
faut que ce dont il a été produit, ait été [a pre- 
miere partie, ET que ce dans quoi il [era diflous 
foit Ja dernière partie, lt premiere de ces par- 
ties aura douc éxiflé avant le monde, la [e- 
conde éxiflera apres [a defiruétion, puisqu'elle 
ef? ce dans quoi il fera diffous : ni l'une, ni l'au- 
tre de ces chofes ne peut l'être. Le monde donc 
n'a point de commencement, & n'aura point dé 


finil eftimpoñfible que 
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3 Puisqu'il faut que ce dont-il à été produit. 


cela foit autrement. 
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6:38. Toute chofe 


qui a reçu un commen- 
cement de produtlion 


& qui doit participer 


à la deftruétion reçoit 
deux changemens; l'un 
fe fait du moindre au 
plus grand, & du pire 
aumeilleur. Et ce par 
quoi ce changement 
commence à s'operer 
s'apelle produëtion, & 


aDix- 
Jai 


ajouté cela & les deux phrafes fuivantes pour rendre 
le {cns de l’auteur plus clair. 
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ce en quoi il parvient 
s'apelle vigueur, Le 
fecond changement fe 
fait du plus grand 
au moindre, & du 
meilleur au pire, & la 
fin de ce changement 
eft nommée deftruc- 
tion & diflolution. 

6. 4. Si Univers 
donc eft engendré & 
corruptible, il doit par 
contéquent changer du 
moindre au plus grand 
& du plus mauvais au 
meilleur; & dans la 
fuite il doit auffi chan- 
ser du plus grand au 
moindre, & du meil- 
leur au pire: ilfauten- 
core quele monde, s’il 
a té produit, prenne 
un accroifement & une 
plus grande force, & 
enfuite il déperira & 
finira, puisque toute 
nature produite a une 
progreflion de trois 
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termes & de deuxinter- 
vales. Les trois termes 
font la génération, la 
force, & la fin: 
ter vales font celui de- 
puis la naiffance jusqu’à 
la force, & celui depuis 
la force jusqu’à la fin, 


. 5. Le Monde ne 
nous donne aucun in- 
dice pareil, & nous ne 
voions pas qu'il foit 
engendré, puisqu'il ne 
change point en mieux 
ni en grand, & qu'il ne 
devient ni pire ni 
moindre. + Maisil per- 
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Toy xaj 0fL0I0) &UTO 
dans le même état, 
à lui même. 


EAUTOU , 
& 1l lt toujours egal © 


mais il parler toujours 
' femblable 


* 


L'ordre de l'Univers eft immuable, & les chan- 
gemens journaliers, qui s’opérent en lui, n’influent 


point fur fon harmonie generale; 


malgré l’inconftance 


des chofes qu’il renferme, & qui font fujetes à chan- 


ger, fon arrangement eft 


toujours le même: nous 


voyons perpetuellement les méêines proportions dans 


les mouvemens celeftes, 


dans la marche de 1a 


terre 


& 


les in- 
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févere toïjours dans 
le : même ‘état ; & 
il eft toüjours égal 
_& fembl lable à lui 3 


même. 


$. 6. Les marques 
& les indices évidens 
de cette verité font les 
arrangemens, les fimé- 
tries, les formes, les 


fituations, les diftances, 


les pains, les vi- 
telles, & les nets 
is 
tes ces chofes, & leurs 
fermblables, recoivent 
un changement & une 


& des planetes: 


car tou- 
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le retour des faifons eft éternellement 


reglé, la longueur des jours & des nuits eft roujours 


conforme au tems de ces mêmes faifons, 
hommes font 


les animaux, les 


Les plantes, 


fujers aux mêmes 


loix, que la nature leur à impofées dans tous les tems. 
Ainti les changements particuliers n’influent point fur 
Pordre ninmuable de l’Univers, qui fera toujours tel 
qu'il a toujours été, au lieu que les êtres qui ont été 
crées font fujets au changement par une loi, impofée 
à tout ce qui doit mourir. Dans les revolutions, aimes 
nées par le cours des années, la face de la terre eft 

per 
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Tè rh Ts vyevqris diminution felon la 
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mers, T9 08 @Ûf- force à caule de leur 
tes diù crbevexy To puillance, & les plus 
uelovs, x Ta yei- petites & les plus mau- 
eovæ. | vailes tendent à la de- 
| fruftion à caufe de 
leur foibleffe. Mais dans l'effence &5 la mature 
flable du monde l'ou n'aperçoit rien de pareil. 
fe 7: 
perpetuellement changée, & depouillée des Nations 
qui la couùvroient, aux quelles d’autres faccèdent. Le 
monde par ces alterations n’en reçoit jamais aucune, 
il conferve toujours fa inême nature, il n’eft point 
fujer à la vicilleffe, fon mouveinent n’eft ni accelleré 
ni retardé, 1l fera toûjours le même qu'il a été, & 
nos arrières neveux le verront tel, que nos ancêtres 
C’eft ce que le Poëte Manile a exprimé élégamment 
dans ces Vers. 
Omnia mortali mutantur lege creata, 
Nec fé cognofcunt terræ vertentibus annis, 
Exutas variam faciem per Sæcula gentes. 
At manet incolumis mundus, fuaque omnia fervat; 
Quæ nec longa dies auget, minuitque feneétus, 
Nec motus punéto currit, curfusque farigat: 
Idem femper erit, quoniam femper fuit idem; 


Non ahum videre patres, aliumve nepotes. 
Afpicient Manil. Affro, lib. 1. 
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Voilà donc la definition exaéte de ee qu’Ocellus 
entend par le mot de monde #oouos. Le monde c'eft 
PUuivers c'eft tour ce qui exilte, suxTas xoopeos, 
La terre, le foleil, les planetes peuvent fouffrir quel- 
ques changements; mais le tout, mais PUnivers, n'en 
eft ni troublé, ni diminué, ni augmenté; il ne peut ètre 
troublé, parce qu’il eft l’afflemblage accompli & 
parfair de la nature & de toutes les fubftances, 
TUSAHE Juê ES TS Toy OÀ0) PuCEWS MUTOTHAES : il ne 
peut être diminué, parcegne rien nef hors de lui, 
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ftances. Rien n’efthors 
de lui. Si quelque 
chofe exifte, elle exifte 
dans lui & avec lui. Il 
comprend tous les 
Etres diférents, les 
uns comme des par- 
ties, & les autres com- 
me des productions 
accidentelles. 

6. 8. 1] s'enfuit de là 
que les choles conte- 
nuës dans le monde 
ont une afinité & un 
accord avec lui. Le 
mondeau contraire n’à 
aucune afinité &aucun 
accord qu'avec lui- 
même: toutes lesautres 
choles fubfiftent ayant 
une nature, non par- 

iv 


reurw! & rien enfin ne peut-être fans Jui parce qu'il 
comprend tous les êtres diférents, les uns comme des par- 
ties, À les autres comme des produétions accidentelles. 
Kay To Fay TAYTU ENEIVs TA MEV WG [LEON Ta de 6 
LAVE YYYALUAT OL. : 

6 Avec la partie de l’arrangement general des chofes. 
Mot à mot, avec la partie du commun arrangement de lus, 


c’eit 


DO CEE LES 


faite en foi, & elles ont 
encore befolri d'une 
liaifon avec les chofes 
qui exiftent hors d’el- 
les, comme les ani- 
maux avec la refpira- 
tion, la vuë avec la lu- 
mière, les autres fens 
avec l’objet fentible qui 
leur eft propre, les 
plantes avec la naif 
fance & l’acroiffement; 
le foleil, la lune, les 
planetes , les éroiles 
fixes avec la partie 
de l’arrangement gene- 
raldes chofes. Mais le 
monde au contraire n’a 
aucun raport avec au- 
cune chofe qu'avec lui- 
même; & fa nature eft 
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c’eft à dire, du monde, naTæ ro peroos pesr Tr (uosns ) 
étaxocpnotos avrov. . Le Traduéteur latin n’a pas tra 
duit ce pafage, il l’a paraphrafé inutilement, car il eft 
fort clair dans fa brieveté; voici fa traduétion. Cu» 
mundo quem ipfæ tanquam partes diffinguunt , atque exor- 
mant, cognatione quadam junæ © continentes funt. Il 


n’y a pas le quart de tout cela dans l'original. 
7 ) Ye 
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REFLECTIONS 


independante de celle 
de tous les êtres par- 
ticuliers. : 

6. 9. Il nous fera 
aifé de connoître cette 
verité par une fimple 
comparaifon. Si nous 
confiderons, que le fo- 
leil échauffant les au- 


tres corps doit necef- 


fairement être chaud 
lui-même & par lui- 
même; le miel étant 
adouciffant doit être 
doux lui-même; les 


principes des demon- 


ftrations, étant fignifi- 
catifs pour expliquer 
les chofes obfcures, 
doivent être clairs & 
fenfibles par eux 

TWS 
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moy Fou cuLerËes xay TOU ŒUTOTENN Eire. 


Mais le monde 


eff la caufe de l'exiftence de la converfation à de la per: 
fection de toutes les chofes ea auros sç74 œidios #2 ecurou, 
sl eff donc immortel pur lui même. Philon le Juif a emploié 
a peu près le même argument dans l'ouvrage, qu’il à 
fait pour prouver, que le monde fera éternel. Crito- 
laus, 
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mêmes. 7 nous confide- 
rons, dis-je, toutes ces 
chofes nous devons en 
conclure: qu'une fub- 
flance étant la caufe 
aux autres de leur per- 
fetion doit être par- 
faite en foi, & parelle 
même; & qu'une fub- 
flance étant la caufe 
aux autres de leur con- 
fervation & de leur du- 
rèe doit être confervée 
& perfévérante par el- 
lemême; & qu'enfin 
une fubftance étant la 
caufe aux autres de 
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Pharmonie & de l'ar- 
rangement eft harmo- 
nique & arrangée par , “a 
elle même. 7 Or le GAAo Tob élves xo) 

| B 2 TCLY- 


F 2 
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laus, dit il avoit accoutumé de fe fervir fouvent dans 
la difpute de cette preuve: une fubftance qui eff à foi- 
même la caufe de fa fanté ne peut être malade, & une 
 fubftance qui .a dans elle la puiflance de veiller tou- 
jours, eft exempte du fommeil. De méme aufli une 
fubftance qui eft la caufe efficiente de fon exiftence doit 
être éternelle. Or le monde eft la caufe effciente de 

fon 


29 

La] (4 3 \ 
roù ‘œuCeobos , noi 
ToÙ GUTOTEN  Eivcu 


auros don E Éaurou 
cidios ès HO CUTOTE- 
À, ko dictuéveon TOY 
movre cièva, 40 
avr Todro Toi dn- 
ho TOUQUTIOS  TYivO- 
pLevos FH a (ro 
CA&Y.) . 

* &. 10. OAws de, L 
Lo) DILAVETOH TO EY, 
HTOu els TO OV, els 
To ui ov GixAvËmoeTou. 
xoÿ els MËy TO 0v, ddu- 
vaToy" OÙ ‘Yag Ésœu ToU 
TOTOE Décecr, &ciy eis 
Td ov GIAAUNTU" TO 


fon exiftence, donc il ef éternel. 
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REFLECTIONS 


monde étant la caufe de 
l’exiftence, de la con- 
fervation, & de la per- 
fetion de toutes les 


chofes eft donc impé- 


riffable, & durera toute 
l'éternité, puisqu'il eft 
par lui-même la caufe 8 
de la durée de toutes 
les chofes. 

4. ro. Si l'Univers 
vient à être diflous, il 
faut qu'il foit diffous 
dans ce qui eft ou 
dans ce qui n’eft pas: 
il eft impoñüble qu’il 
foit diflous dans ce qui 
eft, puisque ce qui eft 
eft l’'Univers-mèême, ou 

va 
Erayumgopives 
TO OiTIOY &UT& TE 


dysaiveu æayoroy E5iy GAAG eg ro ii auTÿ Tê ayevre 
751) 9 &yevTvoy ESTIV, #4 de FêTe, x Te œiTioY dura TÈ 
dr deu ) idtoy de 
dréexet) siryss 


Giri0g de 0 x00/405 aurÿ TÈê 
20 rois aAAoS aTœiy. 
xeruos is. Critolaus autem difputans hac ratione ute- 
batur: quod fibi ipñi bonæ valetudinis caufa eft, id 
nullo affligitur morbo; quin etiam quod ex fe habeæ, 
ut vigilet, fomni experts eft, Quod fi ita res fe ha- 
beët, 


æido6 deu 6. 


D’ OCELLUS. 


du moins une certaine 
partie de l'Univers: il > 
ne peut pas aufh être 
diffous dans ce qui n’eft 
pas, car de même qu'il 
eft impofñhble, que ce 
qui eft foit compolé de 
parties non exiftantes, 
il left aufh que ce 
qui exifte foit diflous 
dans ce qui n’exifte 


pas. Donc l'Univers 
et indeftruétible & 
impériffable. 


. 11. Si quelqu'un 
pente que le monde 
fera détruit, 5} faut qu'il 
convienne qu’il fera dé- 
truit étant furmonté 
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beat, id quoque quod fibi ipfñ caufa eft cur fit, perpe- 


tuum elt ; 


atqui mundus ficuti cæteris rebus, fic etiam 


fibi ipf in caufa eft ut fit, nimirum ipfe æternus eft. 
Phil. lib. Ilees aQaerins or. 


8 Ka de euro Teuro rois mAAGIS MÉpUTIOS YIVOLLEVES TAG 
dre pcovns Ta oX&Y, puis qu’il eff lui même la caufe de la du- 


vée de toutes les chofes. 


Mot à mot, Yévopevos Tous aA- 


Aoës oyrios ns Diaproyns Toy oXwY, étant la caufe aux autres 
de la durée de itoutes les chofes. 
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, EN $ * 
ro Ouvaseuouevoy, # par quelqu'une des 


chofes hors du Tout, 
ou par quelqu’une qui 
eft dans le Tout. Ce 
ne {era pas par une des 
chofes hors du Tout, 
car rien ne peut être 
hors du T'out, tous les 
êtres étant dans le 


Tout, & le monde ou | 


l'Univers c’eft le Tout. 
Ce ne fera pas non plus 


dey- 
9 Le Tout ne pouvant donc être détruit ni par 
quelqu’une des chofes au dehors ni par quelqu’une des 
chofes au dedans, le monde doit être éternel. Es Ô6 
ours ue Tivos Toy fée ours vre vives Tav eyDobgy 
PTagnoerey Te mar, aPlagros œeu, 
MOT LOS. TOUTO VRP EPOLEY Eivy TO ma. 
Les Philofophes anciens, qui foutenoient l'éternité 
du monde, non feulement prétendoient qu'il ne pou- 
voit être détruit par aucune caufe interieure ou exterieure, 
mais encore par le pouvoir divin. 
donne Ariftote: fi le monde pouvait être diflous, ce 


Te UTO TUV EV ŒUTD: 


La @yWAETEOS 6 


feroit par celui qui l’auroit crée, mais cela ne fe peut: 
pas, donc il ne peut être détruit par aucune chofe. 


Car en fupofant que Dieu a crée le monde il eft con- 
tre fon Effence de l’anéantir. En voici la preuve. Ou 
le monde eit parfait, ou il eft imparfait. 


pro- 


Voici la preuve qu’en. 


S'il eft im-. 
parfait, Dieu n'a pû le créer, parcequ’une caufe par-: 
faite ne peut rien produire d’imparfait, 6 que pour: 
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par une chofe qui foit Üenoe: Ve radro per. 


dans lui, car il faudroit nn nu É 
que cette chofe fut Sort (re) x duveus 


0 . 
plus puiffante, & plus #TE2@ Ees ToÙ mav- 
grande que le Tour, rés. robro dé dux dy 
& cela ne peut être, 
car toutes les chofes 
font néceflairement en- 
trainées par le Tout, 44 xaræ Todro wa) 
elles ont par lui leur 
exiftence; ? le Tour 
ne pouvant donc être 


Beve. dryeros yo va 


OVTE VO ToÙ WavTos, 


CHGETU4 KO] CUVHEULO- 
ou, ko) Liov Eye, xoÿ 
B4 Jr 


produire un mauvais monde il faudroit que Dieu fut 
defectueux, ce qui ettabfurde. Si le monde au contraire 
eft parfait, Dieu ne peut le détruire, parceque la me. 
chanceté eft contraire à fon eflence, & que c’eft le 
propre d’un Etre mauvais de vouloir nuire aux bonnes 
chofes. Donc Dieu ne peut pas nuire au monde qui 
ef parfait, donc le monde fera éternel. Si mundus 
corrumpi poflet, maxime ab ea qui fecit eum, [ed ab hoc 
non poteff, ergo & nullo. probatur minor. Si a Deo cor- 
rumpi poteff, à id eft poffibile, ponatur 1n elfe: tunc vel 
mundus erat perfeclus uel non. Si non: ergo nec caufa 
fuit perfela, quod abfonum eff. Si antem perfectus fait 
ergo a Deo folui non poteff: quia pravi hominis eff © 
vitium, perfeta deffruere: at Deus nullam poteft comimit- 
tere pravitatem, À fic nec mundam deffruere. Francilti 
Toletæ, Societ. Jefu, commentaria una cum quallionibus in 
oo libros de Auftultatione fc. comment. im kb. VIII. phis, 
Cap. 2. fol 209. uerf. 

Après 
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Juyyv. el dé oùre do détruit ni par quel- 
rues TOY éEwley, oùre ke une des chofes su 
(4 OU > À UE}. 
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, + qu'une de celles en de- 
Dôacnrereu To ma, 


s < * dans; le monde doit 
GDÜeer os 26%. #%] &tre érernel, indeftruc- 
cvw}eleos à noue. tible, & impériffable, 
roùro ryie EDouey ë- puisque l'Univers ou 
Vous. TO AV. | le monde eft le Tout. 
$. 12. 

Apres qu'Ariftote avoit prouvé que quand bien-même 
Dieu auroit crée le monde il ne pouroit le detruite; 
il foutenoit que Dieu n’avoit pû le créer. Ainf il 
prouvoit également. les deux éternirés du monde l’an- 
terieure & la pofterieure, Voici fon Argument pour 
l'éternité anterieure. Je demande, dit ce Pailofophe, ft 
Dieu aïant été de tout temps, s'ila pû & s’il a voulu 
produire le monde de tout tems, ou s’il ne l’a pas pu, 
& ne la pas voulu. S'il la pu & voulu, fans doute 


le monde éft de tout tems. S'il ne l’a pas voulu, &nel’a 


pas pu, il s'enfuit que dans Ja fuite il n’a pu ni le pouvoir 

ni le vouloir. Car il faudroit dire que Dieu a été pendant 
un tems imparfait & enfuite plus parfait, ce qui eft 
abfurde. Si l’on repond qu'il l'a voulu, mais qu'il ne 
Va pas pû, Dieu aura toujours été également impar- 
fait, ce qui repugne à la raifon: & s’il a pu créer le 
monde & qu'il ne lait pas voulu, Dieu eft donc un 
Ëtre envieux & méchant, puisque pouvant faire un 
grand bien il n’a pas voulu le faire. Or aucune de 
ces diférentes opinions ne peut fe foutenir, donc le 
monde eft éternel. Si Deus fuit ab æterno, © muun- 
dym non produxit, id petitur fhatin: aut potuit © vo- 
luit, 


rang 


ee de ES 


d a 
eme 
plaie nm tit à dt dt ee 


D'OCELEUS. 25 


6.12. Maintenant  . 12. "Er 08 a) 
fi nous confiderons en 
general la nature en- 
tiere, nous verrons Dewpouueyn, To cuve sc 
qu'elle te la continui- 
té des chofes premie- 
res, 20 & les plusex- ryuwraror  dQougeï, 
cellentes; elle atenuë 
cette continuité dans 
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xGT& ÀAOYOY CTopLoE 
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Puit, autnec petuit, nec voluit: aut voluit [ed non potuit: 
aut potait, [ed non voluit. Si primuim detur, profecta muu- 
dus fuit ab æterno. Si vero alterum, quod nou voluit nec po+ 
tuit, tunc fequitur quod nec poftea vellet nec poffet, & effet 
imperjetlus, © perfcétior poftea. Si tertium quod voluit [ed 
non potuit pariter effet id imperfections qauæ repugnat 
primo principio. Si quartum, potuit [ed non voluit, fuit 
invidus, quia cum poflet bonum, communicare noluit id fa- 
cere. Cum igitur nikil ex his dici poffit, fequitur quud 
mundus æternus fuit. Id. ibid. 

TO Es de xoy oùn De onns n @uois Seweouxsva 
To CUVENES GO TOY FOUT OY k0f TI/AIGOTATEY COL TELE 
Si nous confiderons en general la nature entiere, nous uer- 
rons qu'elle te la continuité des chofes premieres, À les 
plus excellentes. Par les termes des chofès premieres les 
plus excellentes Toy mewray Ha TiiTaTey Ocellus 
entend les élemens, qui font changés par leur melange 
qui détruit la continuité des chofes premieres & très 
excellentes & qui atenue cette continuité ærouaæsai 
Vomevn To œuyExts.  Ocellus explique le changement, 
la diffolution & le renouvellement des élemens don: 
il va parler. A 
IT Awi- 
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une certaine propot- 
tion, la ramenant à la 
mortalité, & recevant 
une progrefhon de fa 
conftitution . propre. 


s Car les chofes premie- 


resétant mueschangent 
leur nature felon leurs 
qualités, &r changent pa- 
reillement leur cercle, 
qui eftune progreffon, 
qui n’eft ni de fuite, ni 
continuelle, & qui n’eft 
pas de l’efpece de celle 


qui fe fair dans le lieu, 


mais decelle quife fait 
par changement, 
6.13. Par exemple 


le feu étant rafflemblé 


dans un point de réunion 
engendre l'air, & l'air 
l'eau, & l’eau la terre 
& le même retour ou le 
même periode de chan- 
gement a lieu de later- 


éa- 


TT AYTITEPIGTOATES ovde msraBoñns, d'antiperiflafe € de 
changement sis «An en des chofes reciproques, le Texte 
ajoute ces dernières expreffions effentielles pour montrer 


qu'il 


pPOCELLUSS: 


re jufqu’au feu, d’où 
ila commencé de chan- 
ger.' De même les 
fruits, les plantes, les 
aie ont recu un 
commencement de ge- 
neration par les ger- 
mes ; enfuite étant de- 
venus fruits, & parve- 
nus à leur perfetlion 
ils font de nouveau leur 
refolution dans leur 
germe, la natureaccom- 
pliflant cette progref- 
fion par la même chofe 
& dansla même chofe. 

6.14. Les hommes & 


lesautres animaux chan- 


gent fuccefflivernent, & 


courent plus vite au 
terme de lanature. Car 
il n’y a point poureux 
de retour vers le pre- 
mier âge, nid'antiperi- 
flafe & de changement” 


vd 
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de 


paroit qu’'Ocellus admet ici égaleiment la mortalite de l’ame 
& du corps, bien loin d'établir la metempfcofe des Pithago- 
ticiens, dont il ne dit pas un feul mot dans tout fon ouvrage. 
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de évrimegisaois mera- commeil yen a pour le 
feu, l'air, l’eau, & la ter- 
re, mais ayant achevé 
% Je cercle divifé en qua- 
CEeOS, 


Bons els ŒNNNNE, ot 
baneg em) mueos 


1? Ils périfflent Ÿ ne font plus engendrés, dia ue 
ras ay amroyiveres.. Voilà qui eft clair, &.il n’y a 
pas de doute qu’Ocellus n'ait admis la mortalité de 
lame: ce qui rend encore ce paflage plus clair c’eft la 
fin du paragraphe, dans lequel l'Auteur dit, tous ces 
diférents changemens font des marques & des indices 
que l'Univers ou le Tout contient toutes les fubftances, 
demeure toujours, elt toujours confervé, & que les 
diverfes chofes qui font contenues dans lui, & celles 
qui y furviennent periflent & font detruites.  Tævræ 
OUY ES CHER TE KO TEXMMUPIL TOU TO FLEY 00 Ko 
To megiemor ave at may ouCerbas, Te De ei megous 
xay emvyivogsve (æuroû) Qdssgeclas no da nverbey. 
L’aine n'eft pas plus exceptée dans cet endroit que 
toutes les autres chofes fujettes à la deftru“tion. En 
fin foit qu'Ocellus ait cru que l'ame fubfitoit après la 
mort, foit qu'il ait cru qu’elle étoit mortelle, il eft cer- 
tain qu'il n’en a fait aucune mention, ce qui cft affez 
fingulier dans un ouvrage tel que le fien. Peut être 
eft-ce par prudence, qu'il n’a pas voulu s'expliquer fur 
une matière auffi obfcure, que l’étoit la nature del’ame 
pour les philofophes anciens. Nous favons aujourdhui 
que l’ame eft fpirituelle & immortelle, parceque la Reve- 
lation nous l’a appris, & que nous devons nous foumettre à 
ce qu’elle nous enfeigne. Mais combien de difficultés les 
Philofophes payens, qui n’étoient éclairés que de la lu- 
miere de la raifon, n’avoient ils pas à furmonter pour 
connoi- 
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connoître la nature de l’ame; ils ne pouvoient la faire 
fpirituelle, puisqu'ils ne connoïffoient pas de fubftance, 
qui ne fut & qui ne dut étre étenduë: l’ame, quoi 
que compofée d’une matiere très- fubrile, occupoit ne- 
ceffairement un lieu, & par confequent étoit étendue, car 
tout ce qui occupe une place ne fauroit n’être pas étendu, 
& ce qui eft étendu a de la profondeur & de la largeur. 
Par conféquent felon eux l’ame devoir avoir les trois di- 
menfons du corps, la largeur, la longueur & la profon- 
deur. Or tout ce qui eft corps a des parties diféren- 
tes, tout ce qui a des parties diférentes eft fujet à la 
deftruétion; l'ame étoit donc mortelle, fujette à la 
deftruétion ainfi que les autres fubitances corporelles. 
Si la foi ne nous aprenoit fon immortalité par le mo- 
yen de fa fpiritualité, nous penferions fans doute en- 
core comime presque tous les Philofophes anciens. Et 
quoique la revelation ait fixé aujourdhui nôtre croïan- 
ce, elle n’a point éclairé notre efprit, elle s’eft con- 
tentée de nous apiendre une verité, fans nous inftruire 
des raifons naturelles, qui devoient nous la faire croire, 
elle a fixé nôtre croïance, mais elle ne l'a point in- 
ftruite. Car quel eft l’homme, qui puifle avoir la 
moindre veritable idée claire d’un être, qui n’a point 
d'étenduë, qui par conféquent n’occupe aucun lieu, la 
raifon ne nous montre-t-elle pas qu’une chofe qui 
exifte doit exifter dans un lieu; & fi l’ame exifte dans 
un lieu, elle a donc l’erendue qu'il faut pour occuper 
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ce lieu: & fi elle à de l'étendue elle eft done mate- 
rielle, car tout ce qui eft étendu a des parties, & tout 
ce qui a des parties eft corporel. 

À cette premiere difficulté, joignons-en quelques au- 
tres qui font auffi fortes. Voici la raifon la plus pro- 
bable, que l’on donne pour montrer que lame doit 
être d’une nature diférente de celle du corps. Nous 
avons, dit-on, deux idées diftinétes: une de nous 
mêmes, comme étant une chofe qui penfe & qui n’eft 
point étendue, & l’autre de nôtre corps comme étant 
une fubftance non penfante é: étenduë. Je reponds à 
teux qui difent cela, comment peut-on favoir que 1a 
inatiere ne peut penfer? Si c’eft par la révélation je 
reponds, que j’en fuis perfuadé: fi c’eft par les luimieres 
de la raïfon , je nie que l’on en ait aucune preuve, 
& que l’on puifle même jamais en avoir; car il faut 
auparavant que l’on montre, que l’on connoir parfaite- 
ment toutes les qualités dont la matiere peut-être douée, 
_felon les diférentes modifications où elle £e trouve: 
fans cela l’on ne peut établir une diftinétion entre une 
fubftance penfante & non étendue, & une fubftance 
étendue & non penfante: qui peut nous aflurer que 
nôtre ame n’eit pas une matiere extremement fubtile 
& penfante? Je placerai ici ce que difoit Gaflendi à 
Defcartes, qui vouloit établir ces diférentes fubftances, 
Par quel moyen fi vous étes une chofe fans étendue 
swpouvés vous recevoir dans vous l’idée d’une chofe 
“étendue? d’où vous vient cette notion? Si elle pro- 
cede du corps, il faut que vous ne foyez pas fans 
sextenfôn; aprenez-nous comment il fe peut faire 
»que lefpece où l’idée du corps, qui eft étendu, puiffe 
hêtre reçue dans vous, c’eft à dire, dans une fubftance 
non étendue. Ou cette idée eft produite par le corps 
»Ou elle vient d’ailleurs? Si elle eft produite par le 
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HCorps, il faut abfolument qu’elle foit corporelle, 
Qu'elle ait fes parties les unes hors des autres, & par con. 
nfequent qu’elle foir étenduë; fi elle vient d’ailleurs, 
#8 qu'elle émane d’un autre endroit, comme il eft 
pneceffaire qu’elle vous repréfente un corps étendu, 
311 faut abfolument qu’elle ait des parties, & qu’elle 
soit par conféquent étendue; car fi elle n’avoit point de 
»patries comment pourroit - elle vous en reprefenter? 
»S1 elle étroit fans extenfion, comment vous ofriroit 
»elle une chofe étendue? Si elle n’avoit point de figure 
»Comment vous reprefenteroïit elle une chofe figurée? 
#»S1 elle n’avoit pas de fituation comment vous mon- 
streroit-elle une chofe qui a des parties diférentes, 
@ont les unes font bafles les autres hautes, les unes 
ACourbées les autres droites, &c. Si elle étoit enfin 
Nlans varieté, comment vous feroit-elle connoître la 
»varieté GG la diférence des couleurs ? Il faut donc 
navouer que l'idée du corps n’eft point entiérement 
deftituée d’extenfion: or fi elle en a, & que vous 
nloyez une chofe qui n’en ait point, pat quel moyen 
pouvez - vous la recevoir & vous en fervir; & par 
quelle raifon éprouvez - vous qu’elle s’efface, s’écliple 
»@ s'évanouit peu à peu? 
ll eff vrai, pourfuir Gaffendi, que vous connoïfés 
que vous penfez; mais vous ignorez quelle efpece 
nde fubitance vous éres, vous qui penfez. Ainfi quoi- 
que l'opération de la penfée vous foit connue, le 
pprincipal de vôtre effence vous eft caché, & vous ne 
sfavez point quelle eft la nature de cette fubftance,: 
dont lune des opérations eft de penfer. Vous reflem- 
»blez à un aveugle, qui fentant la chaleur du foleil, 
,@ étant averti qu’elle eft caufée par le foleil, croiroit 
savoir une idée claire & diftinéte de cet aftre; parce 
que fi on lui demandoïit ce que c’eft que le 
»{0- 
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sfoleil il pourroit repondre que c’eft une chofe-qui 
sechauffe. 

Peut être, direz - vous, que vous n'aflurez pas 
“sfimplement que vous êtes une chofe qui penfe; mais 


que vous ajoutez que vous êtes une chofe fans érendue. 4 
»Je pourrois vous repondre que vous avancez cela fans : 
preuve, & que vous pofez pour principe ce dont nous ! 


»fommes en difpute; mais quand même je vous paife- 


“trois cette fupolition, penferiez-vous pour cela avoir. une : 


idée claire & diftinéte de vous - même? En verité 
#VOUS vous tromperiez. Vous dites que vous étes une 
»Chofe fans étendue: vous in’aprenez par - là ce que 
#wvous n'êtes point; mais non pas ce que vous êtes. 


sN’eft-il pas neceffaire, pour connoître une chofe clai- W 


srement & diftinétement, pour en avoir une notion 
vjuite, évidente & pofitive, de favoir précifément & 
fans confufion quelle eft fa nature, & en quoi con- 
»üfte fon eflence, enfin ce par quoi elle eft telle qu’elle 
voit? Pour en parler affirmativement, eft ce aflez de 
sconnoître ce qu’elle n’eft pas? Un homme qui diroit 
que Bucephale n’eft pas une mouche, & qui n’au- 
»Toit aucune autre connoifflance de lui, en auroit-il 
une idée claire & diftinéte ? 

»Mais allons plus avant. Vous êtes, dites vous, 
une chofe qui n’a aucune extenfion: je vous, demande 
“donc fi vous n'êtes pas diffus par tout le corps? 
vJignore ce que vous pouvez repondre; car quoique 
»je vous aye confideré pendant un tems, comme ref- 
»dant dans le cerveau, c’étoit plutôt par conjeture 
que par une veritable eroyance que j'ai fuivi vôtre 
»0pinion. J'avois fondé ma conjecture fur ce que vous 
ndites, que l'ame ne reçoit pas immediatement l’im- 
spreffion de toutes les parties du corps, mais feule- 
sment du cerveau ou de l’une de fes plus petites parties. 
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“Je n’étois point cependant afluré, & je ne le fuis 
point encore, que vous y faffiez vôtre demeure; car 
»vous pouvez être repandu dans tout le corps, & ne 
»fentir qu’en une feule partie; nous difons même af- 
»fez fouvent que laine eft diffufe par tour le corps, 
-,@ que néanmoins elle ne voit que dans lœuil. 
»Supofons donc un moment que vous foyez dif- 
fus par tout le corps, comment eft il poflible que 
vous n'ayez point d'étendue, vous qui êtes étendu 
depuis la téte jusqu'aux pieds, qui êtes de la même 
grandeur que vôtre corps, & qui avez aflez de par- 
ties pour correfpondre à routes celles de vôtre corps? 
Si vous dites que vous n’avez point d’étendue, parce- 
jque vous êtes ruut entier dans chaque partie, com- 
-sinent “2x. Hi ds une rie merveille?  Eft- 
il peflible qu'une feule & même cholfe puiffe fe trou- 
ver entière tout à la fois en plufieurs lieux? Je con- 
Sviens que la foi nous enfeigne cela du myftere de 
lEuchariftie; mais vous n'êtes point une chofe mira- 
:,culeufe, vous êtes au contraire une fubftance natu- 
nrelle, & nous ne confiderons ici les chofes que par 
»le feul fecours de la lumiere naturelle: comment peut- 
son donc concevoir qu'il y ait plufieurs lieux, @ 
qu'il n'y ait pas plufieurs chofes logées? Cent lieux 
ne font ils pas plus qu’un, & fi une chofe fe trouve 
toute entiere dans un feul comment pourra -t-elle être 
,,dans les autres, fi elle n’eft réellement hors d'elle 
»méême, comme le lieu qui la contient eft hors des au- 
tres lieux?  Repondez à cela tout ce que vous vou- 
5,drez , vous ne prouverez jamais qu'il ne foit pas très- 
incertain &c très- difficile à croire que vous {oyez tout 
sentier dans chaque partie. Or, comme il eff beau- 
coup plus raifonnable, & beaucoup plus probable 
»d’admettre, que rien ne peut être tout à la fois en 
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»plufieurs lieux, que de foutenir le contraire: il ef 
donc aufli plus évident que vous n'êtes pas tout en- 
ptier dans chaque partie, mais diffus par tout le corps; 
»par conféquent vous êtes étendu & vous avez la mêine 
sextenfion que vôtre corps. 


Mais fupofons aMuellement que vous foyez feu- 


lement dans le cerveau, dans quelqu’une de fes plus peti- 
tes parties, &@ confiderons dans les diférents fyftemes 
qu’on peut établir fi vous pouvez étre fans extenfen, 
sil fe prefente d’abord des difficultés infurmontables ; 
car quelque petite que foit cette partie que vous oc- 
»cupez, elle eft néanmoins étendue, & vous necef- 
»fairement vous lêres autant qu’elle; vous n’êtes done 
point fans extenfion, & vous avez des parties, quel. 
ques deliées qu’elles foient,. qui correfpondent aux 
siennes. 


»Je ne crois pas que vous difiez par hazard, que 


»Vous prenez pour un point la petite partie à laquelle 
»Vous êtes uni; mais fupofons que vous ayez re- 
Cours à ce fubterfuge ; 1l faut alors que ce point 
{it phifique ou mathematique : s’il eft phifique, la 
»dificulté n’eit point ôtée, parceque ce point eft éten- 
du, quelque petit qu'il foit, & n’eft pas entiérement 
»fans parties; s’il eft mathematique, c’eft un point 


imaginaire, qui n’a aucune exiftence que dans nôtre 
»imagination, @& qui n’exifte pas réellement. Mais 


»pouflons les chofes à l’extrême, & feignons qu’il 
»eft poflible qu'il fe trouve dans le cerveau un de ces 
»points mathématiques auquel vous êtes étroitement 
uni, & dans lequel vous refidez: certe fition de« 
viendra inutile; car malgré que nous feignions, ïl 
»faut cependant que vous vous trouviez dans le con- 
Cours des nerfs, par lequel les parties, que l’ame in- 
»fotme, transmettent au cerveau les notions & les ef- 
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sbeces deschofes qui ont'été aperçues & decouvertes par 
»les fens. Or prenez garde d’abord que tous les nerf 
»n’aboutiflent pas à un feul point; le cérveau étant con- 
ptinué, & s'étendant jusqu’à la moëlle de l’épine du dos, 
»plufieurs nerfs qui font repandus dans le dos aboutiffent, 
»@& fe terminent fimplement à cette moelle: d’ailleurs 
HCeUX , qui tendent vers le milieu de Ja tête, ne 
sVOnt point finir également dans le même endroit du 
Cerveau, & aboutiflent en diférents eux; & quand 
il feroit vrai qu’ils fe terminaflent tous au même, il: 
sferoit ridicule de prètendre les réunir à un point 
“HMathematique, puisqu'ils font des corps & non pas 
:,des lignes mathématiques. 

»Mettons pour un inftane que cela foit poñible; 
alors les efprits animaux qui s’écoulent le long des 
nerf ne pourront ni en fortir ni y entrer, puisqu'ils 
font des corps, & que le corps ne fauroit n'être point 
dans un lieu, ce qui atriveroit s’il étoit dans un 
»Point mathématique qui n'a qu'une exiftence imagi- 
»haire. Mais enfin je pouffe les chofes à lextrême 
»@ je veux qu'il y puifle étre. Je demande Cominent 
il eft poffible que vous, qui exiftés dans un point, 
»OÙ 11 n’y 4 ni contrées, ni régions, où il n’eft rien 
»qui foit à droite, à gauche, en haut'ou en bas puif- 
16 difcerner d’où vous viennent les chofes, & ref. 
sientir leur impreflion? : La même difiiculté regarde 
encore les efprits, que vous devez envoyer dans tout 
»le corps, pour lui communiquer le fentiment & le 
sinouvement,  N’eft-1l pas impoñfible que cela puiffe 
»airiver, fi vous exiftéz dans un point mathématique, 
»fi vous n'êtes point COTps, ou fi vous n’en avez pas 
sUn par le moyen duquel vous touchiez & poufliez 
»Celui que vous animez. Si vous dites que les efprits 
»fe meuvent d'eux mémes, & que vous dirigez feule- 
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ment leur mouvement, je vous prierai de vous fou- 
Venir, que vous conveneZ que le corps ne fe meut 
#point foi-même; ainfi par vos propres principes je 
»luis en droit de conclure que vous êtes la caufe de 
»fon inouvement. Aprenez nous de grace comment 
la conduite & la direction des efprits peuvent fe faire 
fans quelque forte de contention, & par conféquent 
fans quelque mouvement & quelque impulfion de vô- 
vtre part? Dites - nous par quel moyen une chofe 
»peut agir fur une autre, faire effort fur elle, Ia met- 
tre en mouvement, fans un mutuel contaét du mo- 
teur & du mobile, & une pulfation réelle: or com-, 
»siment cette pulfation peut elle fe faire fans corps; 
car enfin la lumière naturelle nous aprend, & nous 
fait voir évidemment qu’il n’y a que Îles corps qui peu- 
vent toucher & être touchés?‘ 

Cette derniere objection de Gaflendi eft févaes 
& quoique toutes les autres foyent d’une grande 
force, il faut convenir qu’elle eft la plus viétorieufe, 
_& j'ofe dire la plus évidente; car enfin jamais on ne 
pourra donner aucune raifon évidente pour prouver 
qu’une chofe qui n’a point d’étendue, qui eft denuée 
de parties, puifle agir fur une qui en a, la frapper, 
la toucher, & la mettre en mouvement. 

Tout ce que les Theologiens diront, pour établir 
par des raifons philofophiques limpofhibilité que la ma- 
ticre puifle être douée de la penfée & de la force mo- 
trice, ne fera jamais qu’un vain rainas de paroles, tan- 
dis qu’ils feront forcés d’avoucr, comme ils le feront 
toujours, qu'ils ne connotflent pas toutes les proprietés 
de la matiere: tous leurs beaux raifonnemens tant de 
fois repetés fe reduifent à ceci. Je ne connois que 
très-peu la matiere : j'en ai quelque notion très- 
confufe; j'en fais quelques qualités & quelques pro- 
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_prietés; j'ignore entierement fi ces proprietés peuvent 
être jointes à la penfée, & fi elle peut leur être reu- 
nie: Or parce que je ne fais rien de tout cela; j'as- 
fure fort hardiment que l’efprit ne fauroit être étendu, 
& je fonde l’impoffbilité, qu'il y a que la matiere. 
puiffe penfer, fur l'ignorance où je fais de fes quali-. 
tés, & de fes atributs. 

Un philofophe Jefuite, & Profefleur au Colege 
d'Anvers, me paroit avoir tourné très-bien en ridi- 
cule ceux, qui crofant connoître l’effence & routes les 
qualités de la matiere en concluent qu'elle ne fauroit 
penfer. Je placerai ici ce que dit ce Jefuire avec. 
d'autant plus de plafir, que l’on verra que des gens 
d’une grande pieté n’ont pas fait difficulré de foutenir, 
dinfi que je le fais, que c’eft par la feule revelation, 
que nous pouvons être inftruits de la fpiritualiré de 
l'ame, & que toutes les lumières de la raifon, ne fau- 
roient nous en donner aucune preuve claire, &@& as- 
furée. ,,Un homme ruftique & fort fimple, dit ce 
»Profefleur, aperçut un loup, très-éloigné de lui: ül: 
demanda à fon imaïtre, jeune homime fort doux @& 
fort poli: dites-moi, je vous prie, qu’eft-ce que je. 
Vois? Sans doute c’eft un animal, puisqu'il remue 
»@& qu'il marche; par conféquent c’eft un de ceux 
que je connois, qui font le bœuf, le cheval, la che. 
nvie, & l’ane. Eft-ce un bœuf? non, il n’a pas de 
»Ccornes. Eft-ce une chevre? non, il n’a pas de 
»barbe. Eft-ce un cheval? non il a la queue trop 
petite. C'eft donc un ane, puisque ce n’eft ni une 
chevre, ni un bœuf, ni un cheval. Vous riez ? 
Attendez, je vous prie, la fin de la fable. Le maitre 
Avoyant l’imbecilité de fon valet lui dit, tu aurois pu 

également foutenir que c’étoit un cheval. Comment 
mis je pu faire repartit le ruftre ? Ecoute repon- 
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dit le maître: Ce n’eft point un bœuf, il n’a point 
de cornes: ce n’eft pas une chevre, il n’a point 
sde barbe: ce n'eft point un ane, :l a Îles oreilles 
trop couites, c'eit donc un cheval. Le païfan frappé 
@ furpris de cette nouvelle analyfe, s’écrie d’abord: 
ce n'eft point un animal, car tous Îles animaux que 
sie connois fe reduifent au bœuf, au cheval, à la 
…chevre &. à l’ane: or ce n’eft ni un bœuf, ni un 
Cheval, ni une chèvre, ni un ane; donc ce n’eft point 
sun animal. Cet homme ruitique étoit bon philofophe 
spour des payfans; mais non pas pour des perfonnes 
forties du Lycée. Prenez. garde que vous lux res- 
»femblez parfaitement, & qu'une goute de lait n’eft 


pas plus femblable à une autre goute. Ne raifonnez-, 
vous pas comme lui, lorsque vous dites: e connois # 


Ce qui apartient an corps OU, vien wapartient a 
_»COrps, que ce que J'ai cons autrefois lui apartenir? 
Ca fi vous n’avez pas tout connu, s’il y a la moin- 

dre chofe que vous ignoriez, .fi.vous avez attribué à 
‘:l’efprit quelques qualités du corps, f & fi vous en 
Avez retranché quelques unes de ce dernier, foit en 
nprivant la matiere de la force metrice & de la fenfa- 
»stion, foit en la croyant incapable de pouvoir jamais 
“recevoir la penfée: nè devez-vous pas craindre d’a- 
»Voir tiré de vos principes une conclufion auffi faufle, 
que celle que ce payfan tiroit des fiens?.,, Comme 
le fentiment: de ce Jefuite eft eflentiel ; je placerai 
ici fes propres expreffions. » Si. omififfi aliquid 
»olim , fi cenfuiffii male (homo es, À humani.a te 
»Ahil alienum putes )  fupervacaneus erit omunis ille 
»labor tuus, atque omnino vereri debes, tibi ut me 
nContingat quod ruffico nuper. - Is ubi primum,. vidit 
plupum «a longe, haæfit, À egit ita cum hero fuot ade- 
nlefcente ingenuo, quem comitabatur : Quid video? Ani- 
>>H1al 
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»ul hand dubie. Movetur, ingreditur.  Quodnam vera 
| 071401 - Nempe unnm aliyuod eorum, que noi. Que 
nporro ile fant? bos, cquus, cupra, afinus. An eff 
bos? Non. cornua non habet. An equns? ik Cat 
Sdatum eff, non equus eff. An capra?  barbata illa, 
shoc imberbe, capra non eff. Afinus ergo eff, cum nee 
Dos, nec equus, nec capra fit. Quid rides? exitum 
sfabule exfpea. At enim , ait adoleftens herus : guidni 
s»efe equum perinde conficis, atque ufinum? Age. ‘An 
ef bos? Non cornua non habet. An afinus? Mie 
STmMe, auriculas non video. An capra?  Nihil barbe 
_shabet: capra nou eft; eff ergo equus, Turbatus nonnihil 
ruffiens analyfi illa nova, ut à exclumurit: non eff ani- 
mal; nempe antmalia que naut, funt bos, eqnus, capra, 
_afinus; non eff bos, non equus, non capra, non efuus: 
ero affilieus © trinmphans, non eff animal; ergo aliquid 
mon animal. Strenuum [ane philofophum, non ex Lycæo, 
fed ex armento! Vis peccsium illins? Sat, ais, video. 
Male pofnit cpud fe in animo, etfi reticuit: novi animalin 
emma, aut, nullum eff animal praeter en que novi. At 
quid illud noffrurs ad inffitutum.  Nempe laéti late non 
sidetur fimilius. Ne diffimules.  Taces non uikil, qnuod 
babes in animo.. An non iffud, novi omnia auæ fpettant 
7 fpectare poffunt ad corpus; ant ind, nihil ad corpus 
pertinet, præter illud, qguod olim pertinere intellexi? Et 
vero fi omnta non noffi: fi omififfi, vel num; fi uli- 
quid quad reuera fit corporis, aut rei corporeæ, ut animæ, 
menti tribuifii: fi cogitationen, fi fenfum, fi imaginatio- 
bnem male removiffi a corpore, aut anima corporea: adde 
fi vel fufpicaris aliquid illorum a te commiffum ; an vereri non 
 debes eundei exitum, ut quidquid concludas, fit conclufum 
male? Objet. aduerf. medit. meta. Renat. Cart. objet. 6. 
En confiderant la façon plaifante, & énergique en 
linême tems, dont ce Jefuite fe fert pour prouver que 
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la matiere peut-être fufceptible de la penfée, je ne 
fais pas pourquoi fes confreres en Dieu, les Journa- 
liftes de Trevoux, qui font de très honêtes gens, pleins 
d’efprit & de connoïffances, maïs qui malheureufement 
difent trop d’injures aux perfonnes qu’ils n'aiment pas, 
en ont tant dit aux philofophes, qui dans ces der- 
niers tems ont foutenu, que l’on ne pouvoit pas 
piouver que la matiere n’elt pas fufceptible de la 
penfée. Ces philofophes ont écrit modeftement, 
ainfi que l’a fait Mr. Locke, homme dont toute l’An- 
gleterre a connu la pieté & la religion. Quicon- 
que voudra fe donner la peine d'examiner, & de con- 


fiderer libiement les embarras, & les obfcuritésimpe- 


netrables de ces deux hypothcefes, n’y pourra guere 
trouver de raifon capable de Le determiner entiéreinent 
pour ou contre la materialité de l’ame; puisque de 
queïque manière qu’il regarde l’ame, ou comme une 
fubitance non érendue, ou comme la matiere étendue 
qui penfe, la difficulté qu’il aura de comprendre l’une 
ou lautre de ces chofes l’entrainera toujours vers le 
fentiment oppofé, lorsqu'il n’aura l’efprit apliqué qu’à 
Pun des deux. | 


Gaffendi n'a été ni injurié ni attaqué indécemment, 
cependant il a dit en termes exprès, que l’on n’avoit 
aucune preuve évidente de limmortalité de l’ame par 
la lumiere naturelle.  Ratioses immortalitati aftru ndæe 
allate matlematicæ evidentiæ, nt [uimus initio teffati, non 
fant. Gafend. Syntagma. philof. Epicur. 


Defcartes, qui avoit employé la fagacité de fon ef. 


ES 


prit à prouver la fpiritualité & l’immortilité de l’ame, 


avouoit de bonne foi aux petfonnes, avec les quelles 
il parloit à cœur ouvert, qu’il ne voyoit aucune preu- 
ve évidente de fon immortalité. Voici comment il 


écri- 
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écrivoit à l’illuftre Elifibeth Princefle Palatine: Pour 
ce qui eit de Pétat de lame après cette vie, j'en ai 
bien moins de connoiïffance que Mr. Digbi: car jaif- 
»fant à part ce que la Foi nous enfeigne, je confeffe 
squé par la feule raifon naturelle nous pouvons faire 
beaucoup de conjeétures à nôtre avantage, & avoir de 
ptiareufes efperances; mais non pas aucune affurance.‘ 
Lettres de Descartes Toi. 2. pag.173. Cette marque de la 
fincerité de Defcartes doit paroiît'e d’autant moins fur- 
pienante, que les plus grands Saints & les plus tlluitres 
Peres de l’Eglife, qui fe font acquis une grande repu- 
tation non feulement par leur pieté, mais encore pat 
leurs lumières, ont tous parlé ainfi que Locke, Gaf 
fendi, Descsrres, & font convenus que nous n’avons 
par la lumiere naturelle aucune preuve évidente de 
l'immortalité de l'ame, & que c’eft à la feule revela: 
tion, que nous devons la connoiffance & la certitude 
dé cette verre. | 

St. Thomas s'explique prècifement fur cet article: 
»ll a été neceflare, dit-1l, que l’eforit humain fut 
Clevé par la foi à la connoïfflance de plufeurs cho- 
»{es qui font trop élevées, pour qu’elles puiflent être 
,comprifes par nôtre raifon. Et parmi ces chofes on 
doit mettre principalement ce que la religion nous 
sapréend des biens fpirituels & éternels, qu'elle nous 
spromèt après la mort, car il y a dans ces biens éter- 
»nels plufeurs chofes qui excedent la portée de la rai- 
fon humaine.  Oportuit mentem evocar:, 1n aliquid 


altius, quam ratio noftra in præfenti poflit pertingere, ut 


fic difteret uliquid àcjiderare, © Judio tendere in aliquid 
quod toium flatum prafentis vite excedit; et hoc præecipue 
chrifiiane religioni competit que fingulariter bona [piritua- 
lin Ÿ æierna promiitit: unde Ÿ in ea plurima huma- 
num fenfum excedentia proponuntur. Sandi Thomæ Aqui- 
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natis, ex ordine predicatorum dc. Summa. catholicæ fidei 


contra gentiles.: Lib. T. cap. V. pag. 13. 


Le même St. Fhomas dit enfuite: ,,Cette incerti- 


.tude, ou flote la raifon humaine, fur les chofes qui re- 
gardent les biens fpirituels & éternels après la mort, 
et très-utile aux homines, car elle leur aprend à re- 
primer la vanité, qui eft la fource de toutes les er- 
nrœurs. Il v a des hommes, qui prefument fi fort de: 
étendue de leur efprit, qu’ils croïent pouvoir mefa- 
rer celle de la nature divine, & en connoître toutes 
les qualités; ils fe perfuadent que tout ce qu’ils pen- 
fent être veritable doit l'être, & que tout ce qu'ils 
acroyent faux doit l'être auf. fl faut donc pour 
,coïtiger l'efprit humain de fa vanité, & pour le ra- 
“mener à une recherche modeite de la verité, qu'il y 
sait bien des chofes qui lui foient propofées diviniment 
,% qui pañlent entierement les bornes dela raifon.‘ 
Uiiliins entin proveuit, [cilicet prefnmptionis repreffio, que 
eff mater erroris. Sunt enim quiduin tantum de [no in 
genio prefumentes, ut totam naturam divinam fe reputent 
Juo iutelleän poffe metiri, éflimantes [ulicet; totum elfe 
vernm quod cs videtur, Ÿ falfum quod eis non videtur, 
ut ergo ab bac prefumptioue humanus animus liberatus 
ad modefiam inguifitionern perueniat necellurinne fuit; ho- 
Mini propont guædam divinitus que Omnmino 1ntelleétum 
ejus excederent. id ibid. pag. 13 Ü 14. 


St. Auguftin avoit parlé, ainfi que St. Thomas, long 
temps auparavant, car il avoue dans fes Retraétations 
qu'ayant voulu écrire en philofophe fur limmortalité 
de l'ame, fon ouvrage étoit fi obfcur qu’en beaucoup 
d'endroits il ne l’entendoit pas lui-même. C’eit cet 
aveu de St. Auguflin qui a fait dire à un fage philo- 
fophe (la Motte le Vayer). ,St Auguftin nous a plus 

»in- 


| 
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pinitruit de la foiblefle humaine par les fautes, qu'il a 
faites dans fon Traîté de l’immortalité de l'ame, que 
pde la nature de lame, C’eft ce qui na toujours 
>fait penier qu’on n’en pouvoit parler avec trop de 
stoumiflion , & que le plus fur étoit d'en remettre la 
»la decifion aufi bien que les articles de la Trinité, 
;,de l’incarnation, de la refurreétion des corps, & du 
speché originel, à ce que nos Ecoles chretiennes en 
Ont determiné; & St. Auguitin eft d'avis que nous 
stenions dela religion les preceptes que la phi- 
»#lofophie rend douteux, & qu’elle ne peut éclair- 
pCir. 


Après avoir prouvé évidemment dans cette note, qui 

’eft deja que trop de qu'il étoit impoflible, que 
| fes phitofobhes anciens puflent connoitre d’une maniere 
diftinéte la veritable nature de l'ame, & avoir aucune 
idée de fa fpiritualité; puisque les plus grands philo. 
fophes parmi les modernes, & parini les Saints font con. 
venus qu'ils n’en ont aucune connoiflance certaine, que 
celle qu'ils ont acquis par la révélation; l’on voit qu’il étoie 
naturel qu'Ocellus embraffa le fentiment le plus rai. 
fonnable, qui étoit celui de croire que l'ame ayant eu 
un commencement, elle périfloit par la deftruction du 
corps. C’étoit lopinion des Peripateticiens, des Epi- 
Curiens & de presque routes les Sectes philofophiques. 
T1 eft aifé de voir, dit Ariftote, que l'ame ne peut fub- 
fifter fans le corps; animam igitur non effe feparabilem 
æ corpore. « . . non eff obfurum. Ârill. de anima. lib. 2, 
“cup. r. Nous montrerons dans la note fuivante, que 
n’admettant pas la revelation, dont les payens étoient 
privés, le fentiment des Peripateticiens & des Epicu- 
‘tiens étoit beaucoup plus confequent, que celui des 
‘Platoniciens qui accordoient Pimmortalité à à lame, 
F 
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Lee" xtuhoy avücaw- font plus engendrés. 


Ta, no tas merafdo- Tous ces antiperifta: M 


Nas 

13 Tous ces antiperiffafes à ces changements, font des 
marques À des indices que PUnivers, on le Tout qui con- 
tient tous les corps, demeure À eft toujours conferué, À 
que les diverfes chofes qui font contenues dans lui périf- 
jent À font, ditruites. Voici la conftruétion greque: 
Æuy. TŒAUTE E6TI CHE TE KO TEMMNLIG TOU KEY TO 0À0Y 
XX TO FÉCIEXOV FREVEL CAT KO roGsrêes, de Ta ŒUTOU ETE 
pegovs, a errynouex Qlagesdas, na Dianves dan 
Mot à mot: ce font douc-là les fignes àÿ les indices de 
ceci que l'univers & ce qui environne, demeure toujours, 
ef conférui © que les chofes du monde, qui font des par- 
ties fuites dans lui, periflent Ÿ font diffoutes. Il faut 
faire , atention qu’ Ocellus confond egalement 1ci tous 
les êtres fubiunaires, & qu'il ne fait aucune diftinc- 
tion des ames & des corps : il dit fimplement que 
les chofes faites dans le monde font detruites {9 diffoutes 
Pdacerber, #0 drænvedd oy. 
Voila encore une nouvelle preuve qu'Oceflus a cru 

la mortalité de lame, nous placerons ici les raifons 
qu’aportoient les philofophes qui nioient la poffbilité 
de fon immortalité: il faut, difoient ils, que tout ce 
qui {ubffte par l'avantage de fon immortalité, foit ca- 
pable, par la folidité de fon corps, de fe foutenir d’une 
maniere inviolable contre les coups qu’il reçoit, & qu'il 
foic tellement inacceffible à la pénétration, que rien ne 
puifle pénétrer , au dedans pour diffloudre lérroite union 


de fes paities; mais l’ame eft compofée de parties, 


puisqu'elle eft un corps, que tout corps eft étendu, 
&z que tout ce qui eft étendu a des patties; or elle 
eft donc fujette à la divifion, parceque tout ce qui 
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a des parties peut être divifé.  Auffi voyons nous tous 
les jours, que la nature de l’ame & fa durée font de- 
pendantes de la nature & de la durée du corps: lame 
partage Îes maladies du coïps; ajoutés à toutes ces 1ma- 
ladies ordinaires, & à tant d’infirmités diférentes, la 
fureur qui trouble quelque fois lefprit; joignez y la 
perte de la memoire, l’oubli total des chofes pe 
les noires vapeurs de la lethargie qui érouffent fes lu- 
mieres & détruifent fes connoiifances; & jugés après 
cela fi l’ame peut refifter aux coups, & aux inpulfñons 
qui peuvent lui nuire. | 

Scilicer a vera longe ratione remotum’ft. 

Prætèr enim quam quod morbis tum corporis ægrit, 

Advenit id, quod eam de rebus fæpe fururis 

Macerer, inque meru male habet, curisque farigat: 

‘Preteritisque admifla annis peccata remordent. 

Adde furorem anini proprium atque obhvia rerum, 

Aûdde quod in nigras lethargi mergitur undas. 

T. Lucret. lib, ;. uerf. 835. © [e4. 

Le Corps & l’ame font d’un même age, leur alliance 
infepatable reçoit une mutuelle augmentation, &c le 
tems les affujetit également aux infirimités de la vieil- 
leffe. Ne voyons nous pas que la faculté fpiriruelle 
eft uniforme dans le corps tendre & foible des en- 
fans, & que les parties érant fortifiées par un Âge 
plus avancé, le jugement devient dans toute fa force. 
Alors lefprit donne des marques de fon augmenta- 
tion, inais lorsque le corps devient affoibli par l’âge, 
lame redevient foible, fon jugement n'a plus ni jufteffe 
ni force. La langue n’eft plus que linterprête dereglé : 

à d’un 
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d'un efprit qui retoutne à fa premiere enfance. Tout 
vient à manquer à la fois, tout tend également à fa 
fin, :@& l'ame & le corps, Il faut donc convenir que 
comme la fumée s’evanouit dans Pair; l'ame n'elft point 
xempte de la diflolution dans fa retraite du corps, 
& ayant eu le même commencement avec lui, & la 
même augmentation; elle doit avoir la mème fin. 
Præterea gigni pariter cum corpore, & una 
Crefcere fentimus, pariterque fenefcere mentem. 
"Nam velut infirmo pueri, reneroque vagantur 
Corpore: fic animi fequitur fententia tenuis. 
Inde ubi robuitis adolevit viribus ætas: 
Confilium quoque majus, & auétior eft animi vis. 
Poft ubi jam validis quaffatum eft viribus ævi 
Corpus, & obtufis ceciderunt viribus artus: 
Claudicat ingenium, delirat linguaque mensque: 
Omnia deficiunt atque uno tempore defunt. 
Erso difflolvi quoque convenit omnem animai 
Naturam, ceu fumus in altas aëris auras. 
Q'andoquidem gigni pariter, pariterque videmus 
Crefcere. Lucret. Kb: 3. de rer. nat. verf. 446. 
L'union étroite du pipe & de l'ame a paru aux Peri- 
pateticiens, ainfi qu'aux Epicuriens, une fource d’argu- 
ments invincibles pour prouver la mortalité de lame. 
Tout ce qui eft engendré eft corruptible, dit Ariftote, 
tout ce qui a un commencement doit avoir une fin; or 
l'ame à commencé avec le corps, elle doit donc étre mor- 
telle. Omne genitum ef corruptibile: omne quod habuit 
principium debct habere finem: anima ergo incipit effe cum 
corpore habebitque finem. Ariffot. de celo tex. 126. Ce 
même 
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même Ariftote dit encore, fi l’ame ne peut penfer dans 
un corps vivant fans l'imagination, elle ne peut jamais 
exifter fans le corps, qui par le moïen des fens lui four- 
nit l’imagination; donc lame périt & cefle de penfer 
dèsque les fens font détruits par la diflolution du 
corps. à 


Tout ce que les philofophes, qui admettoient l’ime 
mortalité de l’ame, repondoient à ces objections étoit 
pitoïable, comme ils éroient privés du fecours de la ré- 
Yélation, ils n’aportoient pour foutenir leur opinion 
que de frivoles conjeétures. Les Pythagoriciens & les 
Platoniciens foutenoïent l'abfurde dogme de la metam- 
_pficofe, & c’eft par cette doétrine ridicule qu'ils préten- 
doient prouver limmortalité de l’ame. Auffi les pre- 
miers Chretiens, éclairés par la revelation fe mocquerent 
ils des arguments par lesquels les Platoniciens, les Py- 
thagoriciens & les Stoiciens vouloient prouver l’immor- 
talité de lame. Laétance remarque avec raifon que 
quoique les philofophes, qui admettoient la metampf- 
‘cofe, cruffent l’immortalité de l'ame, ils là fonte- 
noient cependant par de très mauvaifes raifons, 
& qu'ils avoient decouvert .une verité non par 
ün raïfonnement jufte, mais par hazard, & par cas 
fortuit .... (Philofophi) autem contraria his diferuur, 
fuper efe animos poff mortem; À hi [unt maxime Py- 
thagorici ac Stoici: quibus © fi ignofcendum ef? quia, 5e» 
Tuin fentinnt; non poffum tamen non reprehendere eos, qui 
mon fententia, [ed cafu inciderunt in veritatem. La. 
infist, lib. 3. cap. 18. de fulfa fapientia. 


Le 
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x) diahverlos. font contenues dans 
lui, & celles qui y fur- 

viennent, périflent & font détruites. 
LR CA 
Le même Laétance s’explique encore d’une maniere 
plus précife dans -un autre endroit, car il dit que la 
caufe des erreurs des philofophes, qui admettoiene Pim- 
mortalité de l'ame & la prouvoient par fes transmigra- 
tions, venoit de ce que les hommes ne pouvoient con- 
noitre la nature de lame fans le fecours de la reve- 
lation: Non putaverunt philofophi aliter fieri poffe, -at 
faperfint animæ pot corpora: nifi videantur fuiffe ante cor- 
pora: par igitur ac prope fimilis error eff partis utrinsque. 
Sed hæc in preterito folfa eff, illa in futuro; nemo enim 
vidit quod eff veriffimum, &' najti animos 9 non occidere: 
quia cur id fieret aut que ratio effer, homines ne- 

fcerunt. Lac. de falfa fapientia lib. 3. cap. re. 

Convenons donc, que c’eft à la feule revelation que 
nous devons les connoiffances de tout ce qui regarde 
l'éternité, la nature divine, la durée de l'ame. Et au 
lieu de chercher à nous enorqueilir de quelques foi- 
bles raifonnemens, que la lumière naturelle peut nous 
fournir fur ces. verités revelées; difons avec St. Thos: 
nas qu'il-a fallu éclairer & fixer l’efprit des hommes 
par la foi, & leur donner par elle une veritable certi- 
tude de tout ce qui regarde les chofes divines. C'eft 
cequ’a fait pour nous la celefte providence, qui nous 
a révélé & initruit par la foi des chofes que nôtre rai- 
fon ne pouvoit comprendre. En forte que par ce 
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LE pRS. F'OnR 
moyen tous les hommes peuvent participer À la veri. 
table connoiffance de la nature divine, fans aucun 
doute & fans aucune erreur. C’eft ce que S. Paul 
nous aprend, lorsqu'il dit: Wows ne marcherez plus 
actuellement comme les nations qui marchent dans 
la vanité de leurs opinions, &5 dont l'efpri eft obf. 
cuyci par les ténébres. Et Dieu lui-meme ne dit-il 
pas par la bouche du Prophete Jfaie: Ÿe rendrai 
tous vos Enfans fuvans par le Seigneur. Et ideo 
oportuit per viam fidei fixa certitudine ipfam veritatem de 
rebus divinis hominibus exhiberi.  Salubriter ergo divina 
prouidit clementia, ut eu, quæ ratio inveffigare non po- 
teff, fide tenenda praæciperet: ut fic omnes de facili pof- 
fent divinæ cognitionis participes efe, À absqne dubita- 
tione À errore.  Hoc eff quod Ephef. 4. dicitur. Tam 
non ambuletis ficut © gentes ambulant in vanitate (enfus 
fui, tenebris obfcuratum habentes intelle&lum. Et Efuiæ $4. 
Ponam univerfos filios tuos doéfos a domino. Sani Tho- 
mæ. Aquinatis ex ordine prædicatorum Üc. Summa cas 
tholicæ fidet contra gentiles. Lib. I. cap. IV. pag. 10. 

Je prie donc tous ceux qui liront les diférentes no- 
tes, que j'ai placées dans cet ouvrage, d’étre perfuadés 
qu’en cherchant à montrer la foiblefle de tous les rai- 
fonnemens des Philofophes fur les chofes divines & fur 
la nature de l’ame, je n’ai eu d’autre but que de prou- 
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ver, que fans la revelation nous ne fomimes que des: 
aveusles, dont les connoiffänces incertaines & trompeu- 
fes ne peuvent nous conduire que d’une erreur dans 
Vautre. Perdam fapientiam fopientum © prudentiam pru- 
dentum reprobabo. Je perdrai la fagefle des figes, & je 
repouverai la prudence des prudens, Jfaiè cap. I. verf. 19. 
__ T4 He (ie) vns rivycsus (esvs) are xux Ho); 
auts de amaeuBaures x adisbodos. De méme Pefpece 0% 
la nature du mouvement étant auffi en cercle elle eff éter- 
nelle © ne peut recevoir d'altération. 
S’ily a, difoir Ariftote, un premiermouvement, comme 
tout mouvement fupofe un mobile, il faut abfolument que 
ce mobile foit ou engendré ou éternel, mais pourtant en 
repos à caufe de quelque empechement. Or de quelque 
façon qu’on fupofe que cela foit, il s’énfuit une abfurdité: 
Car fi ce premier mobile eft engendré, 1l l’eft donc 
Par le mouvement, lequel par confèquent fera ante- 
rieur au prenuer; & s'il a été en repos éternellement, 
lobffacle n’a pu être Ôté fans un mouvement, lequel 
de rechef aura été anterieur au premier. Ariftote fait 
encore à peu près le même argument {ur la neceffité de 
l'éternité du tems. Sile monde, dit-il, a commencé, 
il faut que parcillement le tems ait commencé, or e 
tems ne peut avoir de commencement, donc le monde 
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eff éternel. Car fille ‘téme a eu un commencement 
il:y aura donc uh! teins, où le tems n'aura pas été, & 
par conféquent il.ÿ aura-eu un tems avant lé premier 
tems...I faut donc que le tems foit éternel ; ainfi que 
le mouvement, qui a toujours coexifté dans le tems & 
avec le tems. Si mandis incepit, paritér etiam tCINpAS : 
fed hoc non potuit habère initinm, :ergo nec ipfe mundus. 
Minvr probatur : incepit tempus, ergo dabitur prirnium Nanc 
ante : ‘y404 non fuit tempas, : Tunc fi cuilibet- Name corre- 
fpondet inatatum elfe in motn: (non enim. tempas eff extra 
PTT DE ergo ii primo Nunc refpondet msstatun efe in 
aliquo motu. At ante quodlibet mutntum effe, eff motus: 
ergo etiam ante ilud Nanc erit tempus, quod. fit im cllo 
motn. Et fic nunquam dabitur primum Nunc ante quod 
non fit tempus: mon igitur princiginin habere poteff. 
Francifti Toletæ, Societ. Tefu cormentaria in ocfo libros 
Ariftotelis de phifi ica.auftultatione dc.  Commentar. in lib. 
VIII. phyf. cap. 2. fol. 209. werf. Voila encore une des 
preuves dont Ariltorë fe fert pour prouver l'éternité du 
monde, de la quelle il paroit avoir été plus afluré que 
_de-toutes! lès autres opinions, qu’il a fouténues. Il fe 
moquoit de ceux qui foutenoient le contraire, & difoit 
en plaifentant que ces philofophes lui faifoient craindre 

une chûte bien plus terrible que celle de fa maifon. 
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ne peut recevoir d’al- 
teration. ‘Quant: au 


, téms dans lequel eft ce 


mouvement il eftine 
fint, parceque ce qui 
eft mu dans lui n’a pas 
eu de commencement 
& ne prendra oint de 

nivées 


n'eft ni paflager ni 
muable, & qu'il n’eft 
pas de nature (comme 
tous l'avons déja prou- 
vé) à changer ni de 
pire en meilleur, ni de 
meilleur en pire; ileft 
donc manifeftement 
certain, partout ce que 
nous venons de dire, 
que le monde eft im- 
produit & indeftruc- 
tible. Et nous ne di- 
rons rien de plus ce 
fujet. af 
Ke@ei- 


Il eft donc manifefte que le faire 8 le moñvoir 


apartiennent 
pañfion à 4 
reçoit la génération. 


à la canfe de la generation © que lPétat de 
’étre mis en mouvement apartiennent à Ce Qui 
DovEgoy OTI MEL WE TAV GUTIEY TUE 


COTE 


D’ CE LL US: 


à | Capire IL 
ag P 


Ce dans le Tout, 


ou dans l'Univers, 
qu'eft la génération, 
& la caufe de la gé- 
nération. La généra- 
tion. eft là, où ef le 
changement, & où eff 
le paflage & la trans- 
mutation des {ubftan- 
ces. La caufe de la gé- 
nération eft là où il-y- 
a identité de fubftance. 
Il eft donc manifefte ! 
que le faire & le mou- 
to" "apartiennient à 
la caufe de la généra- 
tion, & que l'état de 
palfic zon & d'être mis 
en mouvement apar- 
tient à ce qui reçoit 
la génération. 


sa 
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PYEVETEGG TO TOI à La) (ro) HIVEIV €Eg4 TEQL de To de- 


MOHEVOY TAY VEVETU , 


TO TE HOTYEN KG TO 


PALAIS 


Ciceron fait mention de cette diltinétion, que les phi- 


lofophes faifoient des deux principes de la nature: 


Ils 
la 


6.2, Aide poïgeu cv 6. a! Les deftins ? 
Toi disgiQousi xl rép diftinguent eux mêé- 
VoUT4 TO TE dmaès bé mes, & féparent la 


eos 


la divifoient, dit-il, en deux chofes, June étoit eff 
ciente & l’autre étoit paflive & fe pretoit à la premiere. 
De natura autem (philofophi) id dicchant ut eam divi- 
derent in res dias, ut altera effet efficiens, altera quai huic 
fe præœbens : :ean: qua efficeretur aliquid in eo quod eff- 
ceret wim effe cenfcbant, in eo œutem quod efficeretur mate 
riam quandam. . Cicer. acad: qnæft. pag. 23. 

Nous placerons ici une reinarque, qui fera utile dans 
la lecture de cet ouvrage, & qui fixera la veritable idée 
que lon doit avoir des termes a@if, palfif, readif, & 
nous en donnerons l'explication en les definiflant fous 
les noms d’aéfion, de paffien, de réation, qui font les 
effets qu'ils produifent. L’adion, eft la caufe produite 
par la vertu effentielle de l'agent fur le paffif. : La 
pañion, eft l’operation par laquelle le pafñif, qui elt la 

chofe fur la quelle Pagent agit, reçoit cette operation. 
Le réaction, eft loperation que le paffi£ fait à fon tour 
fur Pattif, c’eft à dire fur l’agent. Suut igitur notanda 
tria vocabula, puta aie, pañio, © renéio.  Actio eft 
1pfius agentis prèncipalis Ÿ majoris virtutis, qua in paf: 
Jum agit,  Paffio vero eff ipfius palli operatio,, quia pa- 


titur; at la aëfio qua pallum agit in agens.fortius 


principalius, reactio dicitur; rancif. Toletæ fociet. Fefu. 
Cominent. in duos libros Ariftotelis de generat. © corrap- 
tone, pag. 40: verf: foi. 

2 Les deftins diffinguent eux-mêmes, & féparent la 
partie impaffible du monde Ÿ qui eff immobile. Ai de 
Hoiges ævTax diogiQour XAj TÉMOUTÉ TO TS ar les HE- 

g9s 


re 
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partie impafhble du gs ToU xOTUoU #0 (ro) 
monde & qui eft im- axfmrov. icuos vée 
mobile. Car le cercle és dfevastas 0) YE- 

D 4 VETEUS 


ges TOY. MOT AOÛ KO (ro) axivyrey..  Vizzanius à cru 
trouver une grande difficulté à expliquer, ce qu'Ocel- 
lus a entendu par le mot woleæs les deffins. Il a, fait 
une longue differtation de trois pages, pour prouver que 
par les deffins Ocellus avoit voulu dire la providence 
qui gouverne tous les êtres.  Voce, dit il,. proieas, 
hic fata certe expreffa nemini dubiumierit: at quid futa+ 
sum nomine figrificure uoluerit, certo afferere dificillimum, 
hac enim uoce auéorem alibi ufum ÿfuiffle non apparet; 
crediderim fane ipfum pro lege eorum, quæ in univer(o eve- 
aiunt, À per providentinm reguntur, fati nomen ufurpalfe 
ce. Il n'y a rien de fi clair & de fi naturel que ce paf. 
fage, & je ne vois pas comment Vizzanius ne la pas 
d’abord compris, Ocellus, admertant l'éternité du monde, 
dit fimplement ce qui eft une fuite neceflaire de cette 
éternité, favoir que dans tous les tems il avoit été de- 
ffiné, & arrêté que la partie du monde émpalffible, qui 
eft au deffus de la lune, feroit feparée de la partie 
paffible qui eit au deffous: la penfée d’Ocellus fe préfente 
naturellement, ainfi en difant que les deftins ont feparé 
la partie du monde &c. c’eft dire que de tout tems la 
partie du monde impalfible a été deftinée à être fepa- 
_rée &ec.' Ilyacent diflertations dans louvrage de Viz- 
zanius aufli peu importantes, que l’eft celle dont je 
viens de montrer l’inutilité, Le Commentateur Nogarola 
a jugé la remarque de Vizzanius fi peu intereffante, qu’il 
n'y a fait aucune attention, ni même au mot “0124, qui 


a paru à Vizzanius un miltere diflicile à penetrer, 
3: Le 
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véceus o mel rnv ce- que decrit la Lune ef 
| Ja féparation 3 des cho- 
fes incrées & crées ; 
duwdey Ümée ratrns OU ce qui eften haut 
au deffus d'elle, & tout 

mov, La TO ëm Au- ce qui eft en elle, con: 
tienr le genre des 
Dieux: 4 mais tout ce 
Vos. 


3 Le cercle que decrit la lune eft la feparation des 
chofes crées & incrées. Jlodwmos yae ess œSavarixs 
ay YEVETEOS 0 MER TV sAmvny Ùgepeos. mot à MmOt Y4Z 
o Demos mees Ta csAnny esu 1oûgos adavacies %oy 
yevscews. Car la courfe autour de la lune eff lifime de 
Pimmortalité & de la generation.  L’expreflion du mot 
#rôuos eft heureufe, pour exprimer la féparation qui 
fe fait entre deux grands corps, tels que ceux qui com 
pofent les deux parties de l'Univers. 

4 Mais tout ce qui eff fous la lune contient le genre 
de la divifion & de la nature, où fe fait le changement 
& Le depériffement des chofes qui furent engendrées, © la 
generation des êtres qui avoient exiflé autre fois. To ds 
VFAUATO TEANYAS VEIXOUS x Puasws, To (LE) (yæe) 
ge y œurn dimdaryn yeysvoruy, To De vyesris a7ro- 
YEyororwy. J'ai ajouté l’épithete de nozvelle au mot 
generation, pour mieux faire fentir la penfée de Pau- 
teur, qui par cette generation nouvelle entend ce qu’il 
a deja expliqué dans le premier chapitre, lorsqu'il dit: 
Le feu étant raffemblé dans un point de reunion, (ya 
dans le grec le feu venant enfemble dans un ; 7ve Hey 
ae sis ev cuveeyomevoy) engendre Pair, À l'air l'eau, 
© l'eau la terre; 7 le même retour, on le même periode 


de 


Any goes. TO uÈr 


Tv, Deby aréyel "ye- 


DAOICERLES : + 


qui eft fous la Lune vos To © vroxdre 
continent le genre de ‘ ., : 
la divifion, & de Ja TEMNVNS,  Veimous x0ÿ 


nature où fe fait le à; ut 
UewS. TO LEY (ya 
changement & le de- Le (v&e) 


Q 2 2 > © ” 
périffement des chofes, £SiV év œuTn dia 
qui furent engendrées, 
& la génération nou- 


D $ Ôë 


de changement a lien de la terre jusqu'au feu, d'où il à 
commencé de changer, de même les fruits, les plantes, les 
arbres ont reçu un commencement de generation par les 
germes, enfuite étant devenus fruits, À parvenus à leur 
perfection ils font de nouveau leur refolution dans leur 
germe, la mature accompliffant cette progreffion par la 
même chofe & dans la même chofe. Je place ici fous 
les yeux des leéteurs ce paragraphe troifieme du cha- 
pitre précedent, parce qu'il n’y a point de meilleur 
commentaire, pour expliquer ce qu’entend Ocellus 
par cette generation nouvelle des êtres qui avoient 
été autre fois: & il ne faut pas croire qu'il admette 
les ames des hommes, ni celles des animaux dans cette 
nouvelle generation, car dans le paragraphe fuivant il 
dit expreflement, comme nous l'avons remarqué, qu’il 
n’y a point pour les hommes & pour les animaux de 
retour vers le premier age, ni d’antiperiftafe & de 
changement comme il y en a pour le feu, dair, l’eau 
& la terre, mais ayant achêvé le cercle divifé en 
quatre parties par les quatre Âges, & efluié les chan- 
gements de ces ages, ils font diflous & ne font plus en- 
 gendrés. AvæAveros way œmroyuweroy., cela eit clair, & 
n’eft fufceptible d'aucune objeétion. 


Aoyÿh "YEYOYoTuY, To 
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dé ‘ryévecis omoyeryo- velle des êtres qui 

: avoient  exifté autre 
pbs | fois. 

S.3. 'Ey © déméça  G. 3. Il faut neces- 
fairement 5 que trois 
choles {oient dans la 
20) yéveris Éçours Th partie du monde, dans 
laquelle la nature & 
la génération exerçent 
Tara Umeveu. meù- leur pouvoir. 

_ Premierement le 
corps, fe pretant au 
UDiCouevor oué m&- contatt dans toutes 

A , les chofes qui font fus- 
ou TOIS ES YEVETIY £e” céptibles da he: 

. CT genNnCra- 

XOUE- 

5 Il faut meceflairement que trois chofes [oient dans 

la partie du monde, dans laquelle. la nature &' la géné. 
ration exercent leur pouvoir: Ev © De jueges tou xorpeou 

Duris TE HO MYEVETIS EMOUTÉ THY duvaseray Tel des 
TAUTE TSI. Piarton & Ariltote ont établi les mêines 
principes de la génération qu’ Ocellus. Il faut 
dit Platon confiderer trois diférens genres, l’un 
qui engendre, l'autre dans lequel il eft engendré; & 
lé troifieme d’où ce qui eft engendré tire fa reffem- 
blance. On peut comparer le genre qui reçoit la gé- 
nération à la mere; le genre qui engendre an pere. 
Le troifieme genre eft une nature qui tient le milieu 
entre Les deux premiers genres, & qui peut être 
cotuparé à la race où à la lignée, qui vient de l'union 
du pere © dela mere. Mais il eft neceflaire de con- 
vd fidèrer 
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duvaseiay , Teic de? 


« / \ € \ 
TOY LE TO T0 GDNV 


D} O IC DL L'UISI 59 


tion ; il faut encore yopeévers. : redre à ay 
que ce méme corps 
{oit capable de tout 
recevoir dans Jui, & uæyev aûrys The Ve. 
qu'il foit l'image de 
K-généranion$ même é 
à l'égard des choles æoôs ro &Ë aurèv Ne- 
nées de Jui. .: Ainf 
qu'il en elt de: l'eau 
pour Ja faveur, du yvAor, #4) d'ODos eds 
bruit pour le filence, 
des ténébres pour lâ 
Jumiere, & de la ma. Où, .4a) UAn recç re- 
tiere pour les chofes 
ertificielles; ear l’eau 


ep mavdeyes, %œ êxs 
VÉCEWS |  OÙTUS ÉYOY 
vopevæ, ds Vue mecs 
giyfv, x&) CKOTAS MECS 


HVFV. TO Te "Vale Ve, 
5 dyur 


fiderer, que comme la figure de toutes les diférentes 
chofes doit êté diftinéte par la varieté, jamais le germe 
dé cette formation ne fera bien preparé s'il n’eit au 
paravant informe & privé de toutes les diférences for: 
/ mes qu’il eft capable de recevoir.  Tria in prefènti 
genera fumenda funt: uuur quod giguiiur, aliud in quo 
giguitur, aliud a quo frnilitudinem trahit, guod nüfcitur : 
id circo comparäre hæc tria detet, quod. recipit Tati; 
aude recipit patri: naturam ifformm mediam, proli. Sed 
îta inteligendum eff, quod cum effe, debeut effiaies re- 
vum ommi formarum vyarietate diffindfa, nunquam 1} 
lud ipfum formationis hujus gremiuin Vene crit præpa- 
ratum, uifi informe fit, À Juapte natura  omnibus 
formis quas recepturnim eff careat. Plata in Tu. 
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eft fans faveur & fans 
qualités, mais elle eft 
analogue avec le doux, 
& l’amer, avec l’ai- 
gre & le falé: & l'air, 
qui n’a point de for: 
me, eft analogue avec 
le fon, la parole, & 
le chant; & les téné- 
bres, qui font fans 
couleur & fans forme, 
font analogues avec la 
lumiere, les couleurs : 
& le blanc eft lui- 
même analogue avec 
l'art ftatuaire, & avec 
l’art de travailler en 
cire; (quant à la ma- 
tiere, elle eft difé- 
remment analogue à 
l’artftatuaire). Il s’en- 
fuit donc que dans le 
corps toutes chofes 

«œ 


6 Secondement il faut qu'il y ait des qualités con- 
traires © antipatiques afin que les altérations & les chan- 
gemens foient accomplis. Aeëvrepoy de, . TOUS SVAYTIOTT ASS 


#æ HET org 04 MAANGWTEIS EFITEAGYTOY. 


Artiftote a 


dit la même chofe. Selon lui, comme les premiers 


corps 


DO CE E LUS 


font en puiflance avant 
la génération; & qu’ 
elles font .en perfec- 
tion après avoir été 
produites, : &: avoir 


pris leur eflence: d’où : 


il eft évident qu'il faut 
que le corps ou la . 
premiere matiere exilte 
pour que la :généra- 
tion ait lieu, 
ment © il faut qu'il 
y ait des qualités con- 
traires & antipatiques, 
afin que les alterations 
& les changemens {o- 
ient accomplis. La 
matiere recevant l'érat 
paf & les dispoli- 
tions: il faut encore 
que ces puiffances an- 
tipatiques ne fe vain- 
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corps font pris dans la matiere, cette matiere eft le 


premier principe des caufes contraires. 


V'eyum Cum 


Primum corpora cfficiantur ex materia, ita avendum cff, 
ut materiam effe rerum contrariarum principium, À pri- 


mm fiatuumus. 


Arift. de corup. © generat, lib. 
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quent: pas da fin.eré 
tierement  \es--unes ët 
les autres, ni ne 0; 


 jent vaucues les unes 


par: des autres. Ces 
qualités contraires. font 
le chaud, & le froid, 
le fec; & humide. , 


6. 5. -"Troifieme- 
ment 41 ‘faut encore 
qu'il y dit dés fub- 
frances ,  fcavoir le 
feu, Veau, l'air, & 
la teire dont les fa 
cultés ou les puiffans 
ces font les mêmes; 
or ces fubftances ‘difé: 
rent emdégres de puis: 
fance, ‘car elles 1e dé! 
truifent les unes & jes. 
autres” dans leur-lieu ; 
mais au contraire Îles 
puiffèntes ne font pas 
détruites, & ne font 


pascrées, car les coufes 


cu 


T Car les caufes de ces. puiffances font incorporelles 


Aoyos ap aTmpLuTos TU KUVYVTE TOUTE, 


. C'eit à dire, 
font 


D’ OCELLUS. 


de ces puiflances font 
ancorporeles. ? 


6. 6. Le chaud & 


le froid font la caufe 
effcienre de ces qua- 
tre pluiflancess le ec 
& humide en font 
comme la matiere & 
la chofe paffible: or 
Ja matiere; eft ce qui 
recoit tout, car elle 
eft commune à toutes 
chofes en forte que 
dès que le corps peut 
être touché & fenfi- 
ble à la .puiffance il 
devient le principe. 
Enfuite viennent les 
chofes contraires, com- 
me la chaleur & le 
froid, l'humide & le 
fec: & troifiemement 
viennent le feu, l’eau, 
la terre, l'air, qui font 
fujets au change- 
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font fimples, & par-là elles ne font point fujettes à 


la deftru“tion. 4 
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quel SANnNa* ai 8 ment: % car les corps 
fe transforment les uns 
dans les autres; mais 
les contraires ne chan- 
gent pas; (c'ef à dire 
la chaleur, le froid, le jec, & l'humide,warce- 
que les puiffances ne peuvent. être détruites, 
ni crées, les catfes de ces puiflances étant in- 
cot porelles.) 


4. 7. Aide hape- 


eu) TOY couTu, duo. 


ÉVAVTIWTEIS OÙ METO- 


BéAnouct. 


6. 7. Il y a deux 
diférentes fortes de 
corps. Les unes vien- 
nent des premiers 
corps ou élémens. Les 
autres viennent des 
corps #ixtes, quifont 
faits de laffemblage 
des élémens : lechaud, 
le froid, l’humide, le 
fec apartiennent aux 
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TEUWTUY, ci ÔE T@Y VE- 
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teur, la lesereté, la 
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8 Car les corps fe transforment Üc. 


denfité , : la  porofité 
apartiennent aux Corps 
Tac 
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J'ai ajouté tout 


le tefte de ce paragraphe pour rendre plus clair,ce 


que dit l’auteur. . 
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mixtes compofés par 
les élémens ; il y a 
feize de ces diféren- 
tés qualités: le chaud, 
le froid, l’humide, F 
{ec le pclone le ges 
Je, rare, le danfe, 1 
poli, le rude, le Fa 
le tendre, le mince, 
l'épais, l’aigu, & l’obtu. 
Le taët connoit toutes 
ces diférentes qualités, 
& en eft le juge. Ileft 
donc neceffaire que les 
corps premiers, dans 
_Jesquels.ces diférences 
font en puiffance {o- 
ient fenfibles au 14€, 


$. 8. Le chaud, le 
fec, le rare, & l’aigu . 
apartiennent au feu. 
Le froid, l’humide, 
Je danfe, & l Eh 
apartiennent à l’eau; 
le tendre, le pol, 
le, leger, le mince 
apartiennent . à l'air ; 
& le dur, le a 
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de, le pefant, & le 
Gros apartiennent à 
la terre. à | 
$. 9. Dans les qua- 
tre élémens le feu & 
la terre font les excès 
& les extremités des 
contraires: le feu eft 
l'excès de la chaleur, 
ainfi que la glace eft 
l'excès du froid. Mais 
fi la glace cft l’épais- 
fiflement & la concre- 
tion de l’humide & 
du froid, de même 
le feu eft l’eferves- 
cence du fec & du 
chaud.  Aïnf rien ne 
peut être produit ni 
par la glace ni par le 
feu. © (Ceft à dire 
lorsqu'ils fout feuls ; car 


il faut un mélange pour que le chaud puife pro- 
duire, © il faut de même un mélange pour que 
l'humide produife. Le feu &ÿ lu glace ne Jous 


que des excès.) $.” 10.1 


9 Ceff à dire lorsqw'ils font Jeuls &e J'ai 
encore ajouté à ce paragraphe tout ce qui eft en 
lettres 


‘ 


\ 


D’ OICE LE L'ÜS 


:$. 10. Le feu & la 
terre étant parmi les 
élémens les extremes ; 
Veau & l'air font les 
moyens, car ils parti- 
cipent aux deux autres 
élémens. Il n’eft pas 


pofüible quil n'y ait 


qu'un extreme. Il 
faut  neceffairement 
que fon contraire ou 
fon oppofé exifte auffi. 
Il w'eft pas plus pos- 
fible qÜ'il n'y ait que 
les deux extremes, il 
faut qu'il y ait un 
intervale entre eux ; 
or les milieux font 


1x oppolés aux extremes, 


, $ 11. Le feu ef 
chaud & fec; l'air eft 
chaud & humide; l’eau 


humide & froide; la 


terre froide & feche: 


ainfi donc le chaud eft 
commun à l'air & au 


E.2 


n ÿ- 
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lettres italiques pour mieux exprimer ce que dit 


Ocellus. 


19 C'eft 


| 


68 


REFLECTIONS 


duyoc ko) Enge. EI feu ; le froid eft com- 


mË cÙy 44] Tue) Hoi- 
voy To DeelLov. Vds 
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TUCOS mév To semor, 
yns d Tè Enpôv, cégos 
de ro vyecv, wuros de 
TO Juyeov. are ‘lLEV 
oùv Ta voie dicaévou- 
ciy ai brie cr ON" Kc- 
ra de ro ia eraBdii- 
AoUTIY, ÔTE TO ÉVEVTÉOV 


Trou ÉVOvTIOU HATanpu 


mun à l’eau & à la ter- 
re; le fec eft commun 
à la terre & au feu; & 
humide eft commun 
à l’eau & à l'air; mais 
le propre de chacun 
des élémens ceft la 
chaleur au feu, le fec 
à la terre, l’humide 
à l’air, & le froid à 


Veau. C’eft ce 1° qui 
fait que les fubftances, 


ou les élémens des difé- 
rentes puiflances 44 
chaud, de l'humide &c. 
reftént dans ce qu’elles 
ont de commun, & 
changent dans ce qu’ 
elles ont de propre, 

TÂTEI. 


10 .C’eff ce qui fait que les fubftances, on les elemens 


des diférentes puiflances du chaud, de l'humide &c. reffent 
dans ce qu'elles ont de commun, © changent dans ce qu’ele 
les ont de propre lorsqu'un contraire Jurmonte l'autre 
contraire. Kara fuir. ouy Ta noivæ Diceeyouciy où. ourioy 
rate Ùe Ta ie uiraefañnoucis oTE To Eva“ 
TIOV TOU EVAVTIOU XATLEATAT Es. InOt à mot dans la con- 
ftruétions er our 2 ovciy œures Qiupésvouriy nara ro 
toux, de miTuBmARoUTIy KaTA TU idié OTE To EvayTiO) Hé 
| Tax eu” 


ŒUTOY, 
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lorsqu'un contraire ryoe. "To pév oùv y 
furmonte l’autre con- 
traire; comme lors- k 
que l’humide dans l'air € TO mugi Engou, To 
fusmonse le (ec quiefh SNS CS Or, Jar 
debe-bfous ou lon. = ec 
que le froid; qui. ef X6er Fou EX TE GE 
dans l'eau l'emporte Beguoë, rè de êv rAÿ 
_ fur le chaud qui eft me 
dans Flair; ou bien 
quand le fec qui eft dans WyeÙ. x) dura 
la terre détruit lhami- : 
de qui eft dans l’eau; 
ou enfin lorsque l’hu- dyeèvr Trou & Ti V7 
mide qui eft dans l'eau 
furmonte le fec qui 
eft dans la terre; & le Deguev Toù à To UOGTI 
chaud de l’air détruit le Duygecr, Re Cr 
froid de l'eau , & Île fec + 
du feu fait évanouir 
AE GE 
raxearure Tousyæsriou. Mot a mot. Donc les fabffan- 
ces de ces priffances reffent dans ce qu'elles ont de par- 
ticuliér lorsqu'un contraire furmonte Pautre contraire: j'ai 
ajouté le mot d’élement à celui de fubftance, & ceux 
de chaud à d’humide à celui de puiffance, pour expli- 
quer plus clairement le fens d'Ocellus, que la brieveté 
de la phrafe grecque rend un peu obfcur: c’eft par la même 
raifon que j’ai joint le paragraphe fuivant avec celui-ci. Je 


n’ai pas voulu feparer & fufpendre ce que veut dire l’auteur, 
n Les 
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deg Uryeev. —xaj oùrws l'humide de l'air; c’eft 
par-là que les chan- 
"7 gemens & les géhéra- 
we) ryevéceis els AM dons fe font des fub- 
| ftances & des élémens 
Ac êE &ANhov. mélés les uns dans les 
| _ autres. | 

6. 12. Todè dre (. 12. Le corps 
elpevoy coma, xaiTo pailif deftiné à rece- 
£= 


ai merafoha) Yivovrcs, 


W Les changemens qui fe font dans les élémens. 
YYOVT Oo) de a meroBoña, pro &c.  Ocellus avoit pris 
dans la doctrine de Pithagore le fentiment, que 
toutes les chofes font cn des quatre élémens, 
qui fe refolvent ou retournent dans eux, reviennent 
ou font reproduits par eux. ,,L’univers qui eft éternel, 
»dit Ovide, en parlant de la doétrine d’Epicure, a 
de tout temms quatre corps éleimentaires, qui font les 
Principes de toutes chofes: l'élément de l'eau & ce- 
lui de la terre, etant plus pefans, que le feu & l'air, 
font fitués au plus bas endroir, & comme ceux-ci font fort 
slegers ils fe font élevés en haut. Cependant quoique 
Ces élémens foient féparés, 1ls entrent dans la géné- 
station de toutes chofes, & tout s’en retourne, @ 
»S’abime en eux. | La terre quittant fa condenfité fe 
stefout en eau: l'eau qui devient fpiritueufe fe change 
sen air, & l'air depouillé de fa pefanteur va luire dans 
la region du feu.  Enfuite ces élémens réèviennent 
»par gradation dans leur état naturel, le feu s’ étant 
»Cépaifli fe transmue en air, l’air fe convertit en eau, 
,& l'eau condenfée redevient terre. Dans cette vicif 

»ftude 
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voir les changemens, deyomevor Tes mera- 
& qui peut les rece- Bohas, TO mavdeyes, 
voir tous. cit le pre + cs Se 
Xa) TO ÔUVAUEL MW 
 mier en puiffance pour Sn 

le ta&. TOY TROS THV aDny. 
$. 13. Les chan- 6. 13. T'Aovreu dë 

ÉE > ; 

gemens ? quife font 5 uerafcha) ro êx 
dans les élémens fe font 
ou de la terre en feu, 
E4 eos 


Jie sis mÙe, À êx TU- 


sfitude la nature, qui fe plait à la nouveauté, varie les 
figures qu’elle a tirées d’ailleurs. . Rien ne perit dans 
ce monde, toutes chofes paffent de l’une à l’autre 
fous une forme nouvelle, & ce qu’on apelle naître 
n’eft qu'un étre qui eft renouvellé fous une figure 
diférente à celle qu'il a eue autre fois.‘° 
Quatuor æternus genitalia corpora mundus 
Continet: ex illis duo funt onerofa, fuoque 
Pondere in inferius, tellus atque unda, feruntur: 
/ Et totidem gravitate carent, nulloque premente 
Alta petunt, aër, atque aëre purior ignis. 
Quæ quanquam fpario diftent, ramen omnia fiunt 
Ex ipls, &, in ipfa cadunt: refolutaque tellus 
In liquidas rarefcit aquas: tenuatus in auras 
Aéraque humor abit; demto quoque pondere rurfus 
In fuperos aër tenuiffimus emicat ignes. 
Inde retro redeunt, idemque retexitur ordo. 
Tgnis enim denfum fpiffatus in aéra tranfit ; 
Hinc in aquas: tellus glomerata cogitur unda. 
Nec fpecies fua;cuique manet: rerumque novatrix 
Ex aliis alias reparat natura figuras, 
Ovid. metamorph. lib. XV. fab. 4. 
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REFLECTIONS : 


ou du feu en air, ou de 
l'air en eau, ou de l’eau 
dans la terre: ces clan- 
gements arrivent quand 
le contraire, qui eft 
dans chaque élément, 
eft détruit, & que ce 
qui eft homogene, ou 
de la même forte, 
demeure, la généra- 
tion s'achevant entié- 
rement lorsque les con- 
traires font détruits: 
par exemple, le feu 
eft chaud & fec, & 
l'air eft chaud & hu- 
mide; le chaud eft 
par conféquent com- 
mun à ces deux élé- 
mens; mais le {ec eft 
le propre du feu, & 
l’humide le propre de 
l'air; donc lorsque 
l'humide qui eft dans 
l'air furmonte le fec 
qui eft dans le feu; 


Je feu eft changé en 
air, 


6. I4. 


IN 


IMHO:C'E LALAUSE, 


4. 14 L'eau ceft 
humide & froide, & 
l'air humide & chaud; 
l'humide eft commun 
à tous les deux; mais 
le froid eft le pro- 
pre ‘de l'eau: & ke 


chaud eft le propre 


de l'air; #infi donc 
quand le froid qui 
eft dans l’eau fur- 


monte le chaud qui 
eft dans l'air, le chan- 
gement fe fait de l'air 
en eau. 


$. 15. De mème 
encore la terre eft froi- 
de & feche, & l’eau 
froide & humide, & 
Je froid: eft commun 
à tous Îles deux, mais 
le fec eft le propre de 
de la 
mide eft le propre de à 
l’eau: donc quand le 
fec qui eft dans la terre 
furmonte l'humide qui 


terre & l’hu- 
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REFLECTIONS. 


eft dans l’eau, le chan- 
gement fe fait de l’eau 
en terre, 


4. 16. Le change- 
ment, qui fe fair de- 
puis la verre jusqu'aux 
élémens fuperieurs, fe 
fait d’une maniere con- 
traire, dë même que 
celui qui fe fait par 
alternation ou par 
échange : ces change- 
mens arrivent, lorsque 
le tout furmonte le 
tout, & que deux puis- 
fances détruifent les 
puiffances contraires, 
enforte que rien ne 
refte de commun à 
ces éléments. Par ex- 
emple puisque le feu 


eft chaud & fee, &: 


: l'eau froide & humide, 


lorsque l'humide qui. 
cft dans l’eau furmonte 
le fec qui eft dans le 
feu, le changement fe 
fait du feu en eau. 


Ge EX 


2 # 
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6. 1%. Parcillement 
la terre eft froide & 
feche, & l'air chaud & 
humide; donc quand 
Je froid qui eft dans ë 
la terre {urmonte la *# 
Chaleur qui eft dans 
Fair, le changement 
fe fait de Flair en 
terre. 

6. 19. Mais disid 
l’humide de l'air eft dé- 
truic, & quele chaud du 
feu perirauffi, le feu eft 
cependant engendré de 
ces deux élémens; par- 
ce qu’alors le cha ni de 
Vair, & le fec du feu 
font laiflés. Or les 
qualités du feu font le 
chaud & le fec. 

. 19. De même 
lorsque le fraid de la 
terre & lhumide de # 
Veau périflent, da 
terre fera pourtant pro- 
duite de ces deux élé- 
mens; parceque le fec 
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de. la terre &le froid de 
l’eau font laiflés. Or la 
terre eft froide & feche. 
$. 20. Mais lors- 
que le chaud de Fair 
& le chaud du feu pe- 
riflent, iln’y aura point 
de génération, car les 
contraires, .c'efl à dire 
humide de l'air & le 
fec du feu font laiflés 
dans tous les deux, &: 
lhumide eft le con- 
traire du fec. 
21. Et encore 
quand le froid de la 


of 


2 Nous n'étendrons pas plus loin ces courtes re- 
fleétions fur ce qui regarde la generation des premiers 


corps. 
TE HA TINWY UMOMEUMEYEOY YIVETOUN ; 
Beæyeawy. Mot à mot, 


peu de mots. Beazysuy fub 


Koy mépe pMEy YSVECEUS TOY TERWTAY CUAUTEY 


Havas eienTey Ôis 


mais a été dit fufifamment en 


Aoywv. touchant la genera- 


tion des premiers corps comment © par quelles chofes [u- 


pofées elle eff produite; Tivey vroxsipevay yieray, 


par 


quelles chofes couchées deffous elle eff produite. 

Nous avons deja remarqué qu’ Ariftote avoit adopté 
le fifleme, qu'Ocellus établit ici fur la maniere & les 
moïens, par lesquels la generation des êtres eft produite 
par les premiers corps, c’eft à dire par les élémens & 


par 
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terre & le froid de 
J'eau periffent n'y a 
point de génération, 
de fec de la terre & 
Jhumide de l’eau font 
laiflés, & le fec eft le 
contraire de l’humide. 
Nous n’étendrons pas 
plus loin ces courtes 
reflettions 12? fur ce 
qui regarde la géné- 
ration des premiers 
corps, & fur la ma- 
niere & les moyens 
par les quels elle eft 
produite, R | 


par leur diférentes transmutations. 
Mox etiam ex îgne aqua, Ÿ 


ce que nous avons dit. 
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$. 22. 


Voici la preuve de 


terra ex aëre; ac rurfus ex aqua © terra aër Ÿ ignis ori 


ri poffant ; 


reguiritur Mutatio. 


humor © frigus corrumpantur neceffi tas coyit : 
ex terra frigus € ficcitas interimende funt. 


guamuis id difficilins accidat nam plurimum 
Si enim ignis ex aqua fieri debeat, nt 


item fi aër 
Eadém ra- 


tione fi ex igne À aëre terra À aqua gignantur,. ambce 
qualitates mutentur neceffe eff; atque hat guidem longior 


Ÿ' diuturnior habetur generatio. 


tu, Lib, II, cap. 26. 


Arif. de ortu & interi- 


Après avoir expliqué la doétrine des péeiile 
& des Peripateticiens fur la nature des élémens, il eft 


eflen- 
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effenriel que nous remarguions ici, que cette opinio® 
a trouvé de grands advetfaires parmi les philofophes 
anciens, & quoiqu’elle foit foutenue aujoudhui par les 
Peripateticiens modernes & fur tout par les Scholafti- 
ques, plufieurs grands Phyfciens & les plus célébres 
Chümiftes l'ont combattue avec beaucoup de force. 
Voyons d'abord ce qu'ont dit contre ce fentiment les 
philofophes anciens, nous viendrons enfuite aux moder- 
nes.  ;,,81 les chofes, dir Lucrece, étoient compofées 
de principes périfflables, la nâture feroit détruire il y 
wa longtems; mais comme depuis des fiecles infinis 
“fes difipations font toujours repatées, il faut qu’elle 
loir redevable de fa confervation À l’immortalité de 
tes principes, & leur anéantifflement doit être banni 
“de lPopimion des hommes. Si les compofés n’étoient 
»pas d’une matiere: éternelle, qui fit plus où moins 
ia liaifon de leurs parties, Îa même force & la même 
nCaufe feroient leur desunion: & fideurs principes n’é- 
»toient point : éternels, là moindre attaque troubleroit- 
sleconomie de leur aflemblage, & la premiere vio- 
lence feroit caufe de leur deftruétion; mais parce: 
»que les principes s’acrochent diverfement entre eux, 
#S& que la matiere ne perit jamais, le compofé ne fouf- 
ufre point d’ateinte, jusqu'à ce qu’il arrive une fecoufle 
,Affés forte, pour déranger Pharmonie de fes parties; 
»tien pat conféquent n’eft anéanti par la difflolution. … 
»£nfin il y a dans chaque compofé des limites pour la 
génération, l'augmentation & la confervation de fon 
être: dans les alliances des chofes, la nature leur a 
»donné des loix proportionnées à leur force, ou à leur 
»impuiffance, fans que cet ordre puifle être changé... 
»Il eft évident que l'effence des principes eft immua- 
»ble; car fi elle étoit fujette au changement, de quel- 


yque maniere que ce fut, on feroit toujours incertain 
s de 
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+de ce qui pourroit être produit ou ne létre pas... 
Les premiers corps font donc folides dans leur fin- 
»plicité, & ont de petites parties, dont l'union compaite 
n’eft point faite par aucun affemblage, c’eit le propre 
de leur éternelle fimphicités de forte que la nature, 
»pour conferver aux êtres l’integrité des Rens ne 
permet point qu’ils foyent feparés ou alterés. 

Omnia enim debet, mortali corpore quæ funt, 
Infinita ætas confumfe anteaéta, diesque. 
Quodfi in eo fpato, sue anteaëta ætate ie 
£ quibus hæc rerum confiftit fumma refeéta 
Immortali {unt natura prædita cette. 

Haud igitur poflunt ad nilum quæque reverti. 
Denique res omneis eadem vis caufique vulgo 
Conficeret, nifi materies æterna teneret 

Inter {e nexus, minus aut magis endopedite. 
Tagus enim leti faris eflet caufa profeéto: 
Quippe, ubi nulla forent æterno corpore; eorlum 
Contextum vis deberet diflolvere quæque. 

At nunc, inter fe quia nexus principiorum 
Diffimiles conftant, æternaque materies eft: 
Incolumi remanent res corpore, dum fatis acrig 
Vis obeat pro textura cujusque reperta. 

Haud igirur redit ad nihilum res ulla. 

Lucret. de rer. nat. lib. I. w. 233. 
es trs rss one 02e 
Denique jam quoniam generatun reddita finis 
Crefcendi rebus conftat; vitamque tuendi, 
Et quid quæque queant per fœdera naturai, 
Quid porro nequeant, fancitum quandoquidem exfat ; 
Nec cominutatur quicquam quin omnia conftant. 
I4 ibid. ©. 577. | : 
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. « + Nam G primordia rerum 
Com- 
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Commutari aliqua poflent ‘ratione reviéta, 
Incertuin quoque jam conftet, quid poffit orni, 
Quid nequeat.  Lucret. ibid. w. ÿ84. | 

Sunt igitur folhida. ptimordia fimplicitate : 

Quæ minimis ftipata cohærent partibus arte, 

Non ex ullorum conventu conciliata, 

Sed magis æterna pollentia fimplicitate : 
* Unde neque avelli quicquam neque diminui jam 

Concedit natura, refervans feinina rebus. 14 1h. v. 602: 
Les grands Chümiftes modernes font du même fenti- 
ment que les anciens Epicuriens, ils prétendent que 
les parties des premiers corps, qu'ils apellent élémens, 
font fi adherentes les unes aux autres qu'on ne fautoit 
jamais les feparer. Toutes les recherches faites par le, 
plus habile Chimifte de ce fiècle, (je parle du grand 
Boerhave}) fur le feu, fur Pair, fur l’eau, fur la terre 
& fur les diffolvans, que la chimie emploie, l’ont con- 
duit par des experiences fans nombre à decouvrir, qu’il 
y a plufieurs corps élémentaires d’une fimplicité par- 
faite, ou d’une telle fimplicité qu’on ne peut les dés- 
unir. 

Outre les quatre élémens connus le fel eft encore 
de la même fimplicité dans fa nature primitive, & ne 
varie fes effets, toujours furprenens, que par des affo- 
ciations à d’autres diférentes natures. 

Les metaux, le vif argent font encore d’une égale 
fimplicité, cependant entierément diférents entre eux, 
& abfolument diférents des autres corps. 

On ne fauroit jamais, par la transmuration des par- 
ties, former un metal avec unie matiere qui n’eft point 
metallique 

Ceüx æ entre les corps élémentaires, qui ont‘le plus 


d'action & de force, comme l'air, le fel, & le feu le 
plus 
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-plus ardent, n'agiflent que fur la furface des autres 
-Élémens, & ne peuvent que les dèsunir, ou les af. 
fembler, mais non les entamer & les changer. 
Toutes les impulfons (fi on admet limpulfon ) 
D toutes les atractions (fi on admet l’atraétion ) peu- 
vent mélanger les principes élémentaires, les varier par 
ces mélanges, les amalgamer, les divifer, les amoin- 
drir jusqu’à les rendre infenfbles; mais toutes les na- 
-türes fimples, comine les chaux d’or, d’etain, & des 
autres metaux, l'eau, la terre &c. demeurent indeftrue- 
tibles, inebranlables à quelque ation que ce foit d’un 
‘sutre agent, de quelque efpece qu’il foit. Or la chi. 
mie n’emploïant que des agens naturels, & ne pouvant 
“aller plus loin que la force de ces agens, ne peut 
créer de Ps élémentaires, mais elle eft bornée : 
à onir ou à décompofer des natures faites, elle ne peut 
dérrui: e ce qui et, ni le changer én ce qu’il n’eft point, 
"ni produire un feul grain d’une nature nouvelle. 11 
faut donc convenir qu’il y a des élémens pour cha- 
‘que efpece de corps, & ces élémens font indeftruc- 
tibles. | 
Voila quel eft aujourdhui le fentiment des plus fa- 
Vans Chimiites en général, je dis en général, car il y 
‘en à éncore plufeurs qui font perfuadés, que les élé- 
mens peuvent être fufcepribles de transmutation, & 
“parmu ces Chimiftes l’on doit placer tous ceux, qui cher- 
chent la pierre philofophale, & qui penfent pouvoir 
Ciéer de For. Ces philofophes font également la dupe 
de Teür fiffeme & de leurs travaux. Je leur confeille, 
pour leur bonheur, d’avoir toujours prèfent à leur 
efprit ce bel axiome de Boerhave: Nuyti ergo de no- 
vo mihil, renafi omnis, mutari compofita, neque interim 
elementa diffolui. Aucune nouvelle creature n’eft crée 
mais elle eft reproduite, les fubftances -compofées font 
F détrui- 
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6.22. ‘Emrél dE cyw-  . 22. Puisque le 
; Monde eff impérif- 
ie) fable & improduit, 
cyEvATOs , Ko OUT ag & qu'il na pas eu 
HÜV YEVÈTEUS sang un commencement de 
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détruites, mais les élémens ne font pas diffous & n’ef- 
fuient aucune transmutation. 


Avant de finir cette note je ferai ici deux refleftions. 
La prmeiere fera fur la modeftie de Boerhave, qui ayant 
fait de fi grandes découvertes dans la chimie, avouoit 
qu’il n’avoit cependant qu'une très - legere connoïflance 
des premieres parties aétives de la matiere, & que tout 
ce qu'il en favoit confftoit dans quelques foibles no-. 
tions, dont il étoit redevable à certains effets, produits 
par les premiers principes. Mais après avoir voulu 
éclaircir quelle étoit la caufe, par la quelle les premiers 
principes produifoient ces effets, 1l avoit été aufli peu 
éclairé qu'avant de les avoir connus par les experiences, 
qui les avoient operés. Ecoutons parler ce grand 
homme :  Utcungne tumen doërinam hanc colueris, 
sntelliges mikil de indole horum principiorum, nifi quate- 
nus tea eormm natura reveletur per efeilus, qui lumine 
experientiæ in fenfus refulgent, atque docent, effe revera 
aliquid incoguiti > CAjus id ingenium, ut tales inde mu- 
tationes prodire queant, id ipfum vero quale fit, qua. ur 
eventa hæc efficiat, jam ut wnte ignorabis: ita plane eff, 
ut in caufa, quam hic indagas, reperius nihil preter id 
quod fenfu attingis; ideoque non ex caufa efeétum fed ex 
hoc aliquid illius [ubintelligis. di de comparando cer- 
to in FE ÎCES , pag. 12, 
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a jamais de fin. Il A 
faut encore 4dmet- 
ire, qu'une chofe qui 
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‘Ma feconde reflection fera fur les avantages, dont 
‘certaines gens prétendent être doués. Voila Bocrhave 
qui avoue, qu'il ne connoit que très peu de chofes de 
leffence, & de la nature des premiers principes de la 
matiere, @& les perfonnes, dont je parle, favent parfai- 
tement toutes les qualités qui font dans cette matiere. 
Non feulement elles en connoiïfflent toutes les proprie- 
tés; mais elles favent encore celles de l'ame. Heu- 
reux mortels, cheris du ciel, vos yeux percent égale. 
raent & dans les profondes renebres de la matiere, & 
dans les incomprehenfibles eflences fhirituelles.  Im- 
partials journaliftes de Trevoux, illuftres auteurs d’un 
journal, non chretien, mais très devot, danslequel le fiel, 
le menfonge, l'ignorance, la mauvaife foi & limpu- 
dence fe difputent le premier rang: vertueux & difcrets 
Æcrivains de la Gazette ecclefaftique, qui d'un file 
tantôt fanatique , rantôt bas & rampant, repandés vôtre 
venin également fur les grands hommes de vôtre na- 
tion, fur vôtre Roi, fur fes miniftres, & qui foués avec 
tant de raïfon & de modeltie un tas de Seditieux & 
de miferables Convulfonaires, dignes ou des prifons 
de Bicétre ou des petites maifons: vous tous vous 
êtes des Dieux fur la terre sos effis Di, vous favez 
tout; & l’on feroit tenté de croire qu’à tant de belles 
connoiffances vous joignés celle du bien & du mal, fi l’on 
ñe vous voïoit pas taire toujours le dernier, & ne jamais 
donner des imarques que vous connotfliés le premier. 


ra 
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dans une autre cho- 
fe, & une chofe qui 
engendre en foi, font 
deux fubftances di- 
férentes qui fe pré- 
tent mutuellement l’ex- 
iftence. Or ce qui 
opere la génération 
dans une autre chofe, 
c'eft toute la partie 
du monde, qui eft au 
deffus de la Lune : leSo- 
leil, qui eft däns cetre 
partie, tantôt en s’ap- 
prochant, tantôt en 
s'éloignant,fait le chan- 
gement continuel de 
l'air felon la force du : 
froid & du chaud; 
d'où il s'enfuit que la 
terre, & toutes lescho- 
fes qui font fur la terre, 

changent à leur tour. 
$, 23. L’obliquité 
des fignes du Ciel 
s'accorde bien avec le 
cours du foleil, & 
cette obliquité et la 
nou 


D'OCELLUS. 


caufe en général de la 
génération, & de l’ar- 


rangement de Uni. 


vers, qui a en lui la 
puiffance alive & la 
paffive. Il faut ‘donc 
établir comme un prin- 
cipe certain; que la 
chofe qui engendre 
dans une autre, eft 
ce qui eft au deffus 
de la Lune; & que 
Ja chofe qui engendre 
dans foi, eftce qui.eft 
au deflous de la Lune. 
Or ce qui eft compolfé 
de ces deux chofes, ou 
de ces deux fubftan- 
ces, fcavoir de la par- 
tie divine du monde, 
qui eft toûjours dans 
un grand mouvement 
& refide au deffus de la 
Lune, & de la partie 
qui eft produite, fu- 
jette aux changements, 
& placée au deffous de la 
lune, c'eft l'Univers. 
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Chapitre WE : 
La premier commen-. 
cemeut de Ja géné: 
ration des hommes; 
des autres animaux, &, 
des plantes n’a pas été, 
produit par la terre, #, 
mais l'arrangement &: 


évdIeeLER OT june ver oœv- la durée en a été de 


vemEvOL. — TETE me tout tems, Car il eft 
ryéèe Gel ovTos Tou LoT- neceffaire que les cho- 
lo, A xoaTe fes, quifont dans le 
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T OAdaœ-œs vus drasocunres ours, mais l’ar: 
rangement À la durée en a été de toutitems.  L'éternité 
de la génération des hommes, des plantes, & des ani- 
maux eft une fuite neceflaire de l'éternité, du monde, 
& dés que l’on admet Fun de ces fentimens il faut 
admettre l’autre. ‘Atiltote, &' fes difciples les Peripas 
teticiens, tiroient même de la neceñlité.de l'éternité de 
la génération des animaux, un de leurs plus forts ar- 
guments pour prouver celle du monde. Ils deman- 
doient lequel, lors de l’arrangement de la matière, 
avoit été formé le premier, de l’œuf ou de l’oifeau; 
car il ne peut y avoir d'œuf fans oifeaux ni d’oifeaux 
fans œuf, ainfi ils Joutenoient, qu'il devoit y avoir 
une efpece de cercle dans les femences, &' que les 
œufs & les oifeaux avoient toujours été engendrés, & 


pro- 


D“6 CÉLÉ us 


monde & qui font ar- 
rangées dans'lui, co: 
exiftent avee lui. Le 
monde ayant toujours 
été, il faut donc que 
fes parties aient tou- 
jours coexiftées avec 
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ties du monde. le ciel, EUY « CUVTAEXCVTUY, 
la terre, & l'intervale ” , 
civdryan “a TA pre 


qui eft entre eux, apel- 
XERT UNROGLEN. 


Je la moyenne re- 
Sion, 2 qui ont di ŒUTOŸs. oUpcLveD pLëY fi 


F 4 - @ÿ; 
produits alternativement l’un par Vautte, fans que leur 
efpece ‘eut jamais euni origine ni commence- 
ment. . Par, conféquent le monde, dans lequel s’étoit 
| fair cette génération éternelle, devoit lui-même étre 
éternel. 

2 © Ôn meræpcioy x0y dEpIo) OUT y _apellé la 
mlôyernié region; mot à mot, 04 0 OT LLTE HETagT io 
soÿ asgier, jui eff nommé: fublime. & Pair. ..Ariltote : ne 
s’eft point fervi du Mot Herægcioi pour. ‘fignifier l'in 
tervale qui eft entre le ciel & la terre, il l’a emploié 
pour exprimer les chofes qui naifleñt, qui font engen- 
drées, & qui paroïlent dans cet intervale. Mais Fhi- 
lon le Juif la emploié dans le même fens qu Ocellus, 
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toujours exifler..: Le 
monde ne pouvant 
fubfifter fans fes par- 
ties, mais fubfftant par 


de &. avec elles; 


ous. toutes les par- 
ties du monde exiftene 
néceffairement avec 
lui: rail s'enfuir JD 


folument que les cho, 


fes, qui font contenues 
am parties, COExis- 
tent avec elles :; pan 
exemple Xe foleil,. ka 
les étoiles, les 


planetes cexifent 


avec--la terre. &.:les 
‘Vents , 


:3::]es changé- 
mens PE: chaud: au 
Lé #4 fi di œUv 
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Les vents, les changemens du chaud am froid, Ÿ du froid 
au chaud, font dans la moyenne region. Mot à mot: 
Et dans le fublime E l'air (font ). les foufles les vents, 
le changement en plus froid. CT 

+ Ts yevos YFECE OV TV, des. Une Re à 
d'êtres animés, mot à mot, une certaine race (d’etres) 
fuperieurs aux autres. PRUN LE aa Te 
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froid, & du froid au oùv roûre fn où Tà 
chaud dans lamiéyenne :7°127 200078 be 128 
region.  Ainfi donc T@ Ër GuTrs Duoueya 
lé ciel exifte & atou-  , “te 
jours. exiflé avec les *% Pocxoueve Unes, 
chofes qu'il contient, 
_& de même la terre 
avec les chofes qui 
naiflent d'elle & qu’ 
elle nourrit, & la re à dur movra ra 
moyenne region avec | 

les chofes qu’elle ren- ywéuevæ vivecbeu. 
ferme. | | | | 
F4 4 Une éereine , Qi 4. Par ou xaû 
4 forte d'êtres animés | 
ayant été placée, de 
tout tems, danschaque éyov ri ryéves évréron- 
intervale : {cavair Îles 
Dieux 5 dans le ciel, fur 
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$ Ey pv. ougayæ To Tay nr Savoir les Dieux 
dns le ciel, ou bien, La race des Dieux dans le ciel. 
Lorsqu’ Ocellus dit, que les Dieux ont été placés dans 
le ciel, 1] ne faut pas penfer qu'il air entendu, par le 
mot EFETax Ta, a été placé en dedans) qu’il y ait eu 
un tems où les Dieux n'étoient pas dans Le ciel, mais. 
au contraire ils ont été toujours co -.éternels avec lui 
& avec l’univers; cette co-éternité des Dieux & dw 
monde n’étoit point un fentiment abfurde. Car un. 
grand 
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grand Saint, dont le genie. étoit très- profond , a fou- 
tenu que le monde pouvoit être éternel, & Dieu être 
la caufe premiere du monde; tous fes difciples, qui, 
compofent aujourdhui un des plus refpectables ordres de. 
l'eglife romaine, foutiennent cette opinion. 4 

Dés que lon admet une çaufe fufifante, il eft ne. 
ceffaire d'admettre «un effet, : Dieu eft la ‘‘caufe fufñ- 
fante de la production des creatures: or cette caufe. 
fufifante des creatures étant éternelle, 1l faut que les 
créatures, qui font leffer de cette caufe, foient éternel 
les. Un être qui agit par fa volonté ne retarde jamais 
lation de cette volonté, fi ce n’eft parcequ’il attend 
encore quelque chofe, qui n’eft point dans le moment 
prefent, & dont le défaut arrête fa: puiflance : ou bien. 
qu'il manque de pouvoir, ou qu'il eft obligé d’atten- 
dre un autie tems, @;, de diférer ce qu'il veut faire; 
mais G cet ageñt ne tfouve aucun de ces obftacles, 
d’abord l'effet fuit fa volonté, "comine lorsqu'un homme 
veut mouvoir un membre, il le imeut-dans le moment,- 
s'il n'ya aucune caufe; exterieure : ou ‘interienre , qui: 
s’opofe à l’execution de fa.volonté, ; & s’il: perfifte, 
toujours dans cette même volonté: ot: il eft conftant 
que cout ce que Dieu veut, à prefent, il l'a voulu dans 
toute léternité, car Diéu ne peut être vacillant dans 
fes refolutions; il eft aufli certain que rien ne peut. 
ni arrêter, ni S’opofer à fa volonté”-totite puiffante; 
il eft donc neceflaire que Dieu ait crée’ le imonde'de 
tout tes, Dieu étant l’agent de la création de l’uni- 
vers, & un agent qui-agit par fa volonté produifant 
toujours fon effet. Agens per “voluntatem non retardut 
fuum propofitum excqui de aliquo faciendo, wifi propter 
aliquid in futurum expeéfatuin quod nondum adeft: 7 hoc 
quandoque eft in ipfo agente, ficut cum'-expeétatur per- 
feélio virtutis ad agendum, aut fublatio alicujus impedien- 

tis 
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© tif virtutem, Quandoyque vero extra agentent; ficut CH 
expectatur prefentia alicujns :coram quo aëtio fiat: vel 
Jaitem cum expeétatur -prefentia ‘alicujus temporis oportu 
ai quod nondumiadeft.: Si enimuoluntes: fit complete, 
ffotin potentia éxequitur, wifi fit défe&us in ipfo:r ficut 
ad smperium voluntatis flatim fegnitur motus membri, 
nifi fit defettus porentie motive “exequentis motum: 
ger hoc patet grod cum aliquis cult aliquid facere, © non 
fhatim fiat, gued uel-hoc fit:propter defe&tum potentiæe qui 
expatatur remouendus, uel quia volantas non eff complete 
ad hoc faciendum.. Dico autem complementum voluutatis 
eff, quand viilt hoc abfolute: facere.omuibus anodis. 
© Voluntas. autem incompleta eff, quando aliquis non gulé 
facere hoc abfèlute, fed exiflente al;ux conditione-que non- 
dum adeft, ocmifi fabiraéto  impedimento . quod. adefi. 
Conffat autem, quad. quicquid Deus uuuc vull quod fit, 
ab «terno volnit-quod. fit: nen cnim.ovas m0tus valuns 
satis ci -advenire! poteft nec aliquis de dés vel. \smpedik 
mentrin potentiæe ejus. adèffe potuit, mel caliquid akud exe 
peéhari potuit ad nnivenfalis creniuræ produdionent, Cuire 
aikil alind fit increatummif ipfe folus, ut fupra often 
fum efl. Neceflarimmiisitur tideturs: quod ab æterno creme 
turam in effe produxerit.s. S. Thomæ Aquinat. Surma cac 
:tholicæ fidei, Lib. Ar cap."32e page 347. "à ts SE: 
Dieu a-eu la volonté, pendant toute l'éternité, ou de 
produire l’univers ou de ne le pas produire ; or 1} eit ma- 
nifefte qu’il a eu la volonté de le produire; doncil Fa pro: 
uit de toute éternité, l’effer fuivant toujours la puiffance 
d’un agent quiagit par volonté. Ant igitur voluntas fa eff 
de ‘hoc, qgnuod nungnam creatura fub æternitate eius confiture 
qur, out qued fensper cowffat. Non aute woluntaseius de hoc, 
gnodnunquam Creatura [ab eus efe æterno couffituatur : cum 
-pateat creninras doiuntate cins effeinffitutas. :Relinçuitur igi- 
tus denecellitate (atoidetur)quod creatura femsper fuit. id. 4, 
- La 
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La bonté de Dieu étant infinie, & le bonheur des 
créatures dépendant de cette bonté, que Dieu leur 
communique, elle a dû leur être communiquée dans. 
route lérernité, & non pas dans un certain tems de: 
terminé; car c'eft l’eflence de la bonté divine de faire 
toujours ce qui eit le meilleur & le plus utile aux 
creatures, guia finis creaturarum eff divinu bonitas quæ 
in tota æternitate eodem modo fe habet, in fe; c'eft la 
reflection d’un habile Commentateur de Sr, Thomas, 
Mais ecoutons ce grand Saint parler lui-même, C# 
Fouitas divina perfectiffima fit, mon hoc modo dicitur, 
quod ownia à Deo procefferunt propter bonitatem ejus, ut 
ei uliquid ex creaturis accrefteret: fed quia bonitatis eft 
ut feipfam communicet prout poffibile eff, in quo bonitas 
mianijefhatur. : Cum. autem omnia bonitatem Dei particis 
gent in quantum habent effe fecundum quud diuturs 
miora funt, magis bonitatem Dei participant, unde € efe 
perpetuum (pecieé dicitur divinum ele: bonitas autem dis 
vin tnfinita eff; ejus igitur eff, ut fe in infinitum com- 
municet, non  aliquo determinato tempore tantum; hoc 
igitur videtur ad,.divinam bonitatem pertinere, ut crea- 
turæ uliquæ ab æterno fuerint. id. 61. p. 389. 
Les philofophes qui veulent, qu’il foit impofñble 
que le monde puiffe être éternel par la volonté de Dieu, 
aportent plufieurs raifons pour foutenir leur fentiment, 
je placerai ici les plus effentielles, & je n’emploierai pour 
les combattre que les reponfes qu’y 2 fait S. Thomas. 
I°. Il eft demontré que Dieu eft la caufe de tous les êtres: 
or 1l faut que la caufe foit premierement avant Peffet, caril 
ne peut point y avoir d'effet fans qu’une caufe ait préexifté. 
Ile, L'on ne peut rien ajoûter à l’infini. Si le monde 
eft éternel, il faut neceffairement qu’on puiffe ajouter à l’in- 
fini, ce qui eft impoffible. Il s’eft écoulé dans l’éternité an- 
terieure une infinité de jours & de revolutions du foleil, 
au 
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‘aux quels on doit ajoûter les revolutions, & les jours 
qui viendront à l'avenir, or rien ne peut être ajouté à 
l'infini, donc le monde ne peut être éremel. 

Ces raifons, dir St. Thomas, quoiqu'elles ne foient 
point deftituées de toute probabilité, n'ont rien de 
‘concluant encore moins d'évident, & doivent être re- 
futées en deux mots: Has autem rationes, quid usqne 
guaque non de neceffitate concludunt , licet probabilitatens 
habeant, fufficit tangere. Au preinier argument $. Tho- 
mas repond, qu'il faut diftinguer entre une caufe, oti 
un sgent qui agit, & produit fon effet par le mou- 
vement, & entre une caufe qui agit dans l'inftane & 
fans mouvement. Car dans le premier cas, il eft vrai 
que l'effet n'arrive, que lorsque la caufe a agi par le 
fecours de 6e mouvement: mais cela n’eft pas ainfi 
dans le fecond cas, où l'agent produit fon effet avec 
lui, & fans le fecours de la primauté du tems, comme 
lorsque le foleil paroit il porte avec lui la lumiere 
dans le même inftant Le foleil eft la caufe, & le 
lumiere eft l’effcr, produit par lui, mais la lumiere 
quoiqne l'effet a toujours co-exifté avec le foleil, & 
lun n’a jamais été fans l’autre; ainfi le foleil eft bien 
la caufe premiere de la lumiere, mais la lumiere a 
cependant toujours exiftée avec lui. Quod enim primo 
dicitur, ageus de mecefitute præcedere effeélum qui per 
faum operationem fit, verum eff in his quæ agunt liquid 
per motum, quia effeétus non eff nifi in tersino MOIS, 
agens antem neceffle eff effe etian cum motus incipit. În 
his autem que in inftanti agunt, boc non ef necefe: Jicut 
fimul dum fol eff in punélo orientis, tluininat nofirum 
hemisphærium. 14, 1b. cap. 38. p. 498. 

Quant au fecond argument S. Thomas paroit n’en 
pas faire plus de cas que du premier. Rien n’em- 
pêche, dit-il, que l’on ne puiffe ajoûter au tems du 

côté 
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côté où il'eft fini, car le teins eit véritablement ine 
fini, f on le confidere dans l'éternité anterieure; mais 
il ne l’eft pas, fi on le confidere dans le moment pre- 
fent, car le moment prefent eft le terme du pañlé: 
ox toute chofe qui a un.terme n’eft pas infini du côté 
de ce terme, donc lon peut ajoûter. de nouveaux jours 
à ceux qui fe font écoulés dans l'éternité anterieure. 
Jai un peu étendu la folution de S: Thomas, la voici en 
original. Quod etiam. quarto propenitur, debile ef}: name 
nikil prohibet infinito.ex en parte additionem fieri, quaseft 
finitum. … Ex hoc antem quod ponitur tempus æiernwm, 
fequitur quod fit infinitur ex parte ante, {ed firitum ex 
parte poli: nam: prefens eff terminus præteriti, 


© L'opinion de la poflibilité de l'éternité du monde, 
fi telle avoit été la volonté de Dieu, a été defendue 
pr de très-orands hommes. Le célébre Durand s’eft 
conformé à lopinion de S. Thomas, & le Cardinal 
Toleta, Jefuité, remarque que cette queftion eft très- 
importante, pat le merite de ceux qui l'ont foutenue 
& de ceux qui l'ont attaquée, eff antem queffio, dit-il, 
Ris grauis propter placita diverfa, infigninm doforuin, © 
propter rationes validas ex ntraque parte Ÿ propter rei 
ipfins magnitudinem. Enuite 18 même Cardinal recapi- 
tule les srgumens de ceux, qui ont admis que le monde 
pouvoit étre éternel par la volonté de Dieu; & il dit; 
Dieu a éré de tout tems, & toujours également puis- 
fant, il a donc pû produire le monde de toute éter- 
nité, la confequence eft certaine, & l’anrecedent eff 
très- vrai. Or Dieu a connu & voulu le monde de 
tout tems, il a donc pu le produire, parcequ’il avoit 
autant de facilité à le produire qu’à le connaitre @& 
À le vouloir, & que la fimple connoiffance & la fimple 
volonté de Dieu produifent tous les Etres. 


Sr 
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.-Si Dieu n'avoit pas pu produire le monde de tout 


‘fems, il s’enfuivroit qu’il ne lauroit pas pû produire 


dans toute l'éternité anterieure. à fa création; ot l’érer- 


.nité eft,un efpace infini de tems, dans lequel Dieu 
“wauroit pas eu le même pouvoir, qu’il a eu lors de 


la.création.. ce qui. eft abfurde, . donc Dicu a. pñ créer 


le monde de toute éternité. 


Si le monde n’avoit pû être crée dans toute e l'éter- 


nité , cela viendroit piaseque la caufe & l'effet ne peu- 
vent être dans le même inftant, mais il eft faux que 


la caufe & l'effet ne puiffent étre dans le même inftant : 


car fi le foleil étroit éternel, la lunniere feroit necefiai- 


vrement étérnelle, & fi le pied, qui imprime fa mar- 
‘que, avoit toujours porté fur le fable, la marque aur@it 
toujours coexifté avec lui. Cependant la lumiere eft 


* 


Peffet du: foleil, & la marque ou le veftige l'effet du 


“pied. Donc, lorsqu'une caufe eft éternelle, l'effet eit 
coéternel avec «elle, 5. Thomas, le premier des Thco- 


losiens, à été de ce fentiment, fes Difciples Durand 
Fe) 3 


- Gresoire .& plufieurs autres l'ont fuivi. Eff uutem quæ- 
Le] 4 « L 
ffio nimis gravis propter placita diverfa infignium Docfo- 


rum,  propier rationes validas ex utraque parte, & pro- 
pter rei ipfins wagnitudinenm.  Inprimis eff argument 
pimum, quo probatur Mundum potuille ab «teruo effe. 
Deus ab aterno fuit jam ommnipotens, ficut ci pro 
daxit mundum; ab æterno potuit producere  mundnm. 


«Confequentia certiffima eff, © antecedens uerifimum. Ex 


, : } 
hoc argumentuin eff precipuum pro hac fententia. 


Secundo. Deus ab æterno cognovit mundum , & vo 
Euit: evgo poinit mundum producere.  Probatur confe. 
quentin: Quin tante facultatis eff ipfi munduim prodncere, 
quantæ cognoftere © uelle; immo folu coguitione © volun- 
tate prodncit res has. 


Tert:e 
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Tertio. Si ab d«teruo non potuiflét mundwm pro- 
ducere, frquitur g#od debuit exfpetlare per æternititem, 
ut suumdum pollet  prodncere.  Aeternitas antem mayor 
eff quocunque tempore, À fic exfpeétavet per multum tem- 
poris; quod abfardum eff € zmpofibile. | 

Quarto.. Si mandas non potuiffet ab æterno effe, ex 
eo foret, quia non poflunt elfe in umnico inffanti fimul 
caufa Ÿ effeŒus, prodncens Ÿ' produfum, fed hoc falfum 
eff, ut colligitur ex his fenfibihibus. ‘Si enim [ol ab æterno 
effet, lumeu ab aæterno effet, © fi pes, fimiliter vefligium. 
At lumen, Ÿ veftigium ceffeélus funt efficientis folis, © 
pedis ; potuit ergo cum caufs æœterna effeéfus cocternus 
effe. Cujus fententiæ et S. Thomas Theologorum primus, 
I, p. 9. 46. art 2. Ù' cum eo ipfius diftipuli.  Simikiter 
Durand. 2. d. I. q. 2. & Gregor. 2. Sen. d. 2. q. 3. 
Francif. Toletæ dc;  Commentaria, ce. in Lib, VIII, 
Phyfic. Arift. Cap. 2. quæfl. 2. fol. 214. Col. I. 

En voila je crois afiés pour juftifier un philofophe, 
privé des lumieres de da revelation, d’avoir cru que 
les Dieux avoient toujours coexifté avec le monde, 
& étoient coéternels avec lui: lon voit qu'il n’y a au- 
cune abfurdité dans ce fentiment; & que même étant 
éclairés par la foi, les plus grands Saints, & les plus 
illuftres Philofophes ont foutenu, que Punivers pourroit 
être éternel, “avoir toujours coexifté avec Dieu, s’il 
l’avoit voulu de toute éternité ; l'effet fubit fuivant tou- 
jours fa volonté. ( 

O Ey ôe w HiTaeTiw Torre Dæproyss Ÿ' dans la 


moyenne region les Demons, mot à mot; & dans le lieæ 
fnblime 
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fablime les Demons, - Il eft éronnant que les anciens 
philofophes aïent connu l’efpece d'êtres qui fe trouvent 
entre Dieu & les hommes, & qui forment, pour ainf 
dire, une chaine entre la divinité & Phumanité. La 
race de ces demi- Dieux, ou demons 74 svos dœsuovæ, 
reffemble parfaitement à ce que les premiers Peres de 
VEglife ont dit de la nature des anges, jusqu’au fiècle 
de S. Auguftin & même après; ils ont rous prétendu, 
que les anges éroient formés d’une matiere plus fubtile 
& moins crafle, que celle dont les hommes font com- 
pofés, mais plus groffiere que celle qui faifoit la na- 
ture divine. Ainfi ils éroient fpirituels eu égard aux 
hommes, & corporels eu égard à Dieu, qui cependant 
étoit lui-même corporel, mais compoté d’une matiere 
Âfgnée, d’un feu epuré & futtil Origene ét:blit cette 
diftinétion de la nature de Dieu, de celle des anges, 
& de celle des hommes; c’eft ce que montre élégam- 
ment le célébre Mr. Huet dans fon Commentaire fur 
les ouvrages d’Origene. Deus igitur, cui anima fimilis 
eff, juxtn Originem reapfe corporalis eff, fed graviorum tan- 
tum ratione corporum incorporeus. Voila la diférence 
de le fubrilité de la matiere qui compofe Dieu & 
“Pame humaine: & voici celle qui fe trouve entre les 
‘anges & les hommes.  Angelos porro propter eximiam 
corporum fubtilitatem fpirituales dixerit habita corporum 
hoffrorum ratione que craffa funt. Huet. Origenian. lib. 2. 
guet. V. de Angel. art. s. Les philofophes payens, qui 
admettoient les Demons, en faifoient des intelligences, 
qui participoient tout à la fois à la nature divine & 
G à l’hu- 
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à l'humaine, ils étoient coéternels avec l'univers, ex: 
empts de la mott, mais ils étoient fujets aux paflions 
humaines, & pouvoieñt même contenter l’amour, qu'ils 
gvoient quelquefois pour de fimples mortelles. 


Queîque faufle que fut cette opinion, les Peres 
de l'Eglife, loin de la rcjetter, la rendirent d’un.plus 
grand poids,. en foutenant que les Demons n’étoient 
que des anges qui avoient été punis, pour avoir connu 
charnellement des femmes. Il falloit donc que ces 
anges fuffent des fubftances corporelles, car les aétes 
amoureux, que leur faifoient faire les Peres de lEglife, 
ne fe font point par des êtres immateriels: le contaét 
corporel eft abfolument neceflaire à la génération. 1# 
coitu, difent tous les medecins, wifi fiat ejaculatio, nulle 
féquitur generatio ab alu veneris. Tous les Peres de 
l’'Eglife crurent donc jusqu’à $. Auguitin, qui fut lui- 
même de ce fentiment, que tous les anges, les bons 
ainfi que les mauvais, étoient corporels: Origene, Ter- 
tulien, S: Juftin, Athenagote, Tatien, Laétance, S. Au- 
guftin, S. Baïle & plufieurs autres. Je me contenterai 
d’expofer ici aux Lecteurs, les ‘fentimens de ceux que 
je viens de nommer, & je montrerai enfuite, que le’ 
dogme de l'ange gardien a une grande reffemblance 
avec celui des Demons anciens. Voïons d'abord la 
preuve, que prefque tous les Peres de l’Eglife ont fait 
les anges corporels. 


,Les anges, dit S. Guffin,' aïant desobéi aux or: ° 
sütes, qui leur avoient été donnés, &'ayant été vain- 


| 
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,cus par les femmes, ils habiterent avec elles & en- 
,gendrerent des enfans, qui furent les Demons, & 
qui reduifirent le genre Rumain dans la fervitude.* 
Où dE aryyenot, rage Gdvres THIÈE TH rés, Var a pige 
ci ATTUINCEY , x mréides à éTénVaT ay) Ôë Eiciy oi Eyes 
Daluovec. Ho TRÈTÉTI hoëroy To av ewTELo VÉVOS ÉÆUTEIE 
-PDaawour. Angeli. autem crdinationem five dispofitionems. 
cam transereffi, cum mulieribus, concubitus canfu, & amo- 
vibus wii, tum filios procreaverunt eos, qui demones 


Jfunt diti, utque infuper reliquuin genus humanum in. 


“fervituten (uam redegerunt.- St. Juftini philofoph. mart. 
Oper. Apol. 1. pag. 44. 


Athenagore eft encore plus précis fur l'amour des 
añges avec les feumes, ,,1ls déchurent, dit äl, de leur 
wétat, les uns par la pañfion dont ils furent épris pour 
les femimes, & leur prince par la negligence & fon 
pe de probité, dans les chofes dont il avoit . 
»Chargé. Or des amours de ces ang es naquirent les géans.‘ 


éxsiyos (æyvsh01) HÈy, sis bib ap mecovres Fap° Va) 
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P22) oÿs Ty megi rèc TOLT Eve À ésçoy Toy, oi PPANTTITT DATE 
a 70 ylyavres.. Jtagne a ffatu fuo defecerunt angel, 
ammôribus capti vireinum, © libidine .carnis accenfi: ipe 
uero princeps, tuim tiegligentia, tum improbitate circa pro- 
curationem Jibi concreditam; ex amatoribus igitur wirgi- 
num gigantes , ut vocant, nai (unt,  Athenag. legat. 
p'o Chriftian. pag. 27. 
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Selon Tatien ,les Demons ne font pas compofés 
»d'une chaire humaine, mais d’une matiere legere, 
ptelle que le feu & lair, qui ne peut être aperçue 
que par ceux à qui Dieu donne fon Efprit, & non 
»point par les autres homines, qui n’ont que la fimple 
»connoiffance acquife par leur ame.‘ daiquevss dE 
TAVTES cagslor me by & HÉHTIVT EN y ni nine due dE és av- 
FOIS A cumrnEis Pr muges) Pr MÉgOS) pôvois dè Tois TYEU- 
pari O8 Pesesuéos évrvvor Te 20) Té Ty Jaupeoyer 85 
caomaros. vois noroïs D Sdaug, Aéye de rois Juxunois. 
Porro Dæmones ommnes non carnea, fed fpirituali concre- 
tione conffant, qualis eff ignis Ÿ aër, quæ corporam con- 
féitutio a folis illis perfpici poteft, qui fpiritu Dei muniun- 
tuY, Non item «@ ceteris hominum quos anima regit. 
Tatiani Affirii Oratio contra Græcos pag. 154. 

Nous venons de raporter, ce qu'Origene a dit de 
la nature des anges , ainfi nous ne le repeterons point 
ici. On peut aprendre dans les Saintes Ecritures, 
»dit Tertulien, comment du pêché de certains anges, 
»qui par le déreglement de leur propre volonté ont 
3laiflé corrompre leur innocence, eft fortie la race des 
#Demons, race encore plus corrompue, que ces mal- 
“heureux anges dont elle tire fon origine, & que 
#»Dieu a condamnée avec eux.“ Quomodo de angelis 
guibusdam [ua [ponte corruptis, corruptior gens demonum 
evaferit damnata à Deo cum generis auCtoribus apud li- 
teras fanas ordine cognoftitur. Tert. Apolog. Cap. 22. 

»Dieu, dit Laëfance, envoia fes anges pour avoir 
foin de la vie des homines, & pour les garantir de 

ntout 
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tout, mel, il ordonna en même tems aux anges de 
prendre garde de ne fouiller d’aucune tâche leur nature 
sangelique, imais ils furent trompés par le Diable, qui 
les porta à la volupté, & les pouffa à fe fouiller avec 
les femmes. Ils furent condamnés & rejettés de Dieu 
à caufe de ce pêché, ils perdirent le nom & la na- 
ture d'ange, & devinrent des fatellites du Diable : ‘< 
Deus angeles fuos mifit, ut vitam hominum excolerent, 
eosque ab omni malo tuerentur, his mandatum dedit nt fe 
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terrenis abffinerent; meyue labe maculati, honore angelico 
guularentur.  Sed eos quoque idem ille fubdolns  crimi- 
mator, dum inter homines commorantur ïllexit ad vo- 
luptates, ut [fe cum mulieribus inquinurent : tam dam 
nüti fententin Dei, © ob peccata projeéti € nomen ange 
lorum & fubflantiom perdiderunt ; ita  diaboli fatelli. 
tes fuéi.  Laët. Inft. divin. cap. XXVII. p. 50. edit. 
Cantabrig. 

St. Ambroife établit, comme une verité autentique, 
Vopinion de la chûte des anges caufée par les fem- 
mes. . Lorsque l'Ecriture, dit-il, parle anfi: {y 
avoit des Géans dans ces jours fur la terre, il ne faut pas 
croire qu’elle veuille, felon la maniere des poëtes, faire 
;mention de ces géans, qu'ils difent fils de la terre, 
 ,,L'Ecriture affure, que ces géans avoient été procrées 
;,par les anges & par les femmes; & elle les apelle 
des géans parcequ’elle veut exprimer la grandeur 
;dont étoit leur corps.“ Gigantes autem erunt in terra 
in dicbus illis: non poetarum more gigantes 1llos terræ 
filios, vult videri divine fcripturæ conditor: fed ex au- 
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gelis © wmulieribus generatas adferit,! quos appellat voca- 
bulo, voleus corum .exprimere corporis magnitudinem. Aim- 
brofius de Noe & arca. Lib. un. cap. a. | 
.»Dans un autre ouvrage St. Ambroife compare Da- 
vid aux anges, & dit qu’on doit lui pardonner d’a- 
voir cedé une fois à la tentation , aïant été nourri dès 
lenfance au milieu des honneurs, des richeffes & du 
»pouvoir, puisque les anges du ciel, ainfi que l’Ecri- 


sture nous, l’aprend,. fe font fouillés du même crime 


que lui Non miraris hominem, À angels adequan- 
dum judicas, plurimum vite [næe, 1mon fueritia, in di- 
vitiis, honoribnus, 1mperiis dewmorantem, in multis tenta- 
#onibus pofitum, femel tantum locuin errori dediffe, Ÿ ei 
errori quo etiam. angels cælorum, ut fcriptura comimeme- 


rat, de fua virinte À gratia dejetti funt. Ambrof. Apolog. - 


David. cap. I. 


Voila une belle apologie pour les Rois, qui n’au- 


ront enlevé & feduit qu’une fois la femme d’un de 
leurs Sujets. On pourra les comparer aux anges, &: 
fe fonder fur l'autorité d’un Pere de l’eglife. Il _eft 
vrai que ce Pere n'a pas penfé, que les anges furent 
changés. en demons, pour avoir feduit des filles. Or 
la fimple. fornication eft un pêché bien moins grand, 
que l’adultere  qu’avoit commis David, & qu'il accom- 
pagna du meurtre du mari, dont il enlevoit la femume. 
Je demande donc À S. Ambrofie, quelle punition n’au- 
roit pas du efluier David, fi Dieu l’avoit puni auff fe- 
verement, qu'il punit les anges changés en diables ? 
Ü nunc Reges intelligite. 
| Si 
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S'il faut en croire Île même S.. Ambroïfe, les anges 
n’ont jamais vi Dieu.le Pere, ainfi qu'aucun homme; 
lorsque Dieu a aparu à quelque creature, c’eft le Fils 
& non pas le Pere qui s’eft montré... Et quid de ho- 
minibus loquimur, uw. etiam de ipfis celeltibus virtnti- 
bus © poteflatibus legerimus, qui Deum nemo vidit un- 
guam, À addidit quod ‘ultra cælefles eff poteftates..… Uni. 
genitus filius, qui eff in finu patris, ipfe emarravit. Ant 
ddquiefcatur igitur neceffe eff, Ji Deum pairem memo vidit 
unguam, filium vifum effe in veteri teftamento,  Ambrof. 
expoitio Euangel. ec. Luc. Lib. I. S. 3$us 


:. St. Maçaire ne parle. pas des amours. des anges, 
mais ils les fait. corporels, ainfi, que tous les Peres 
qui les ont fair engendrer les géans,, & il donne éga- 
lement un corps aux demons. ,,Les anges, dit ce Pere, 
Pame humaine & les demons. ont des, corps qui, 
quoique fubtils, ont cependant une forme, une figure 
,,&.une.fubitance felon la legereté de leur nature, de 
la même maniere que. le corps. des hommes a une 
forme, une figure & une fubftance dans. une nature 
plus crafle &. folide.f ExwsToy ag HaTé ris dia 
Qéoi. rue ès, à. 4yYEÀ06 f Vuxn ». 0 daipee. OT 
aa) AETTA GT opus ln Vaos Et». 401 HUGANTR EL 3 
49) tnoi LarTè Ty MEATOTATE … TAS. QUIEUS “UT, 
care. TU XVe TT, Gsée À Ürogranss TT 
so coma mayo. êsuw. Quamois, enim, fubtilia fint, ta 
men in fubflantia forma, À figura fecunduim tennitatent 
naturæ eorum Corpora fant tenuin, quemeduodum & hoc 
corpus in fabffantia [na cralum, Ÿ folidum ef. Sandi 
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go Héges” ‘oré de xœ) fon cours dans uni aus 
GUF NS TAs Vs éveuve- tre lit, la terre: étant 
pv xo) disauévns elle- rième tantôt élar: 


UTrO 
Patris Macari ŒEgyptii homélie. “Homel IV. ‘cap. 9. 
pag. 48. Edit. Lipf. : La fubffance des anges, dit St 
»Balile, confifte daus un air leger, dans un feu fubtil, 
sfelon ce qui eit dans les Ecritures, il «a fait les an- 
ges fes miniltres, un feu bvulant, c'eff pour cela qu'ils 
font dans un lien, qu'ils penvent étre vifibles lorsqu'ils 
veulent bien fe montrer, dans la forme de leur corps, 
à ceux qui fout dignes de les voir.  Itidem & in cœ- 
leitibus vitutibus, fubftantia quidem earum , puta fpi- 
ritus ‘eft aërius, aut ignis, juxta id quod fcriptum 
eft: qui facit angelos fnos fpiritus, & miniftros fuos 
ignem urentem: ea propter & in loco funt, & fiunt 
vifbiles, dum is qui digni funt âparent in fpecie pro- 
priorum corporum. St. Bafilii oper. tom. 2. dle Spirit: 
fanét: Cap. 144 pag. 181. 

Selon St. Auguüftin l’homme ef quelque chofe de 
moïen eñtre les bêres & les anges, ,,Car, dit ce Pere, 
:comine la bête eft un antunal fans raifon & mortel, & 
Pange un animal raifonnable & immortel; l’homme eft 
sentre les deux, au deflohs des anges & au deflus des bé- 
tes; mortel avec les bêtes, & raifonnable avec les anges, 
en un mot aniinal raifonnable & mortel. Sic ut homo me- 
dium quiddam diter pecora Ÿ angelos: ut quia pecus ef 
animal irrationale atque mortale, angelus antem animal ræ- 
tionale ŸT iminortalè, medius homo effet inferior angelis, 
fuperior pécoribus ; habens cum pecoribas mortalitatem, ra: 
tionem vero cum angels: animal rationale mortale. San 
Aug. de civ. Dei lib. IX. cap. 13. Le même Perë 
de l’eglife, après avoir fait trois diférentes clafles d’& 

‘ nimaux, 


DAOCPELUS io 


LÉ FANET ta Vis / de Vs 
gie, & tantôt féparée ro mveuucrev n Uocr= 
par les vents, & par Tu, xe000nv ÊmiDe- 
les eaux qui la mi- gouevu. mevreNts de 
$ OLPC 
nimaux, celle des anges, dès hommes, & des brutes, 
dit dans un autre endroit du même ouvrage, qu'il y 
à de l’impudence à nier, que les démons ne puiffent 
avoir un commerce charnel avec les femmes, Ecourons-le 
parler lui-même, ,,C’eft une chofe publique, & que’ 
splufieurs ont experimentée, ou apris de ceux dont la 
;:foi ne peut être fufpecte, que les fylvains, les fatires 
,,& les fauhes, qu’on apelle ordinairement incubes, ont’ 
fouvent tourmenté les femmes, & contenté leurs 
»pañlions avec elles: &' beaucoup de gens d’ honneur" 
affurent, que quelques démons, que les Gaulois apel- 
lenr Duftins tentent, & executent tous les jours ces 
impuretés, enfürre qu'il y auroit de limpudence 
à le nier.  Crebcrima fama eff, multique [e expertos, 
uel ab eis qui experti efent, de quorum fide dubitandum 
non eft, andiviffe confirmant filuanos © faunos, ques vul- 
go incubos vocant, improbos fæpe extitifle mulieribus , À 
earuïn apetiffe ac peregiffe concubitum: © jaosdumn de 
anoues, quos dufios galli muncupant, hanc affidue inmundi 
tian: Ÿ tentare, © efficere plures talesque affverant, ut 
hoc uezare impudentiæ videatur. Augult. de civir,. Dei: 


Lib. XV. cap. 23. 


Nous venons de voir, qu’en général les plus illu- 
{tres Peres de l’eglife, & les plus favans ecrivans chre- 
tiens admirent, comme une verité conftante, jusqu’au 
cinquieme fiècle de lPeglife, que les anges & les de- 
mons étoient corporels & capables de connoitre les 
femmes charnellement, Les leéteurs feront peut être 
curieux dé favoir, de quelle maniere les Peres de l’e- 
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glife entendoïent, que pouvoit fe faire un coït auffi 
extraordinaire, Louis de Vives, dans fon excellent 
commentaire fur la Cité de Dieu de S. Auguftin, nous 
explique cela fort au long: il remarque que Pfellus 
dit, que les demons repandent une femence, d'où fort 
une efpece d'animal fort, petit. Ils ont des parties ge- 
nitales diférentes de-celles des hommes. Mais ces 
parties genitales ne font pas le partäse de tous les 
demons, il y en a qui en font privés. Seroit-ce par 
hazard les deimons chanteurs, deftinés à la mufique 
du prince des tenebres? Si cela étoit, il feroit. bien 
facheux. que l’on. lnitat une pareille conduite à Rome, 
& que les hommes fe traïitaffenr dans la ville fainte 
auffi mal, que les diables fe traitent entre eux. Pfel- 
las refert demones femen jacere, ex quo. perpafilla. quæ- 
dam oriuntur animalin,. labereque meinbra genitalia, 
[ed non quulia homines; excrementum ex ilis manare, quoi 
taimen non omnibus demon generibus contingat. Lud. 
Viv..commentar. in civit. Dei. Aug. lib. XV. cap. 23. 
Avant de finir ce qui regarde la nature des demons, 
il faut obferver qu'il y en a de males & de femel- 
les. On apelle les males des incubes & les femelles 
des fuccubes. …,,Il y a, dit Louis de Vives, encore au- 
sjourdhui des nations, qui font gloire de tirer leur 
»Otigine des demons, qui ont connu des femmes fous 
des formes humaines, ou qui fe font accouplés avec 
des hommes fous la figure des femmes. Cette ori- 
“gine me, paroit plus, honteufe, que celle qui vient 
»par les pirates, par les voleurs, &. par les affiffins 
“les plus indignes.‘ .Je ne fuis pas ici tout à fait du 
fentiment de Louis de Vives, & je ne fais pas fi je n’ai- 
merois pas mieux, qu'on me reprochat d’être defcendu - 
d’Affarot, ou de Belfebut, que de Guignard, de Malagrida, 
du Dominicain qui empoifonna un Empereur en lui 
donnant 


.# 


/ 


“donnant la communion & de celui qui affaffina Henri 


trois... Quoi qu'il en fort, voici ce que dit Louis de 
Vives. | Ab incubando dæmones qui mulieribus com- 
mifcentur, a fuperventn incubi dicuntur : qui viris, Ÿ 
patinntur muliebria fuccnbi:  extant hodie uonnulle gen- 
tes, que originent feam. hbabere gloriantur a dæmonibus, 
qui coierint cum fœminis viril forma, aut Cuin uviris fœ- 
minea: quod turpius effe mihi videtur quam referre nobi- 


litatis [ae initia in piratas, aut latrones;, ant ficarios in 


fignes: quod multi facinnt. Lud..Viv. in civ. Dei. Aug. 
üib. XV. cap. 23. Les lecteurs s’aperceveront que j'ai 


poffible, je fuis très - mortifié que la dècence m’y con- 


traigne, car il n’y.a peut-être rien de fi plaifant que 
des demons, qui patiuntur muliebria, quelle fource de. 


plaifanterie. #4 

On ne doit, pas. être étonné de voit, que. tant de 
Peres fe foient trompés fur la nature des anges & des 
demons, jusqu’à ce que l’Eglife ait decidé que les uns 


& les autres étoient des êtres purement fpirituels, &. 


incapables d'aucun commerce charnel avec les feinmes; 
çar il y a un endroit dans PÉcriture qui paroitroit en- 
core établir le fentiment de ces anciens Doéteurs, .fi 
V'Efprit de Dieu, qui nous inftruit toujours par les dé- 


cifions infaillibles des faints Conciles, ne nous avoit 


apris comment il faut expliquer cet endroit des Ecri- 
tures, qui avoit trompé les premiers. Peres. Voici cet 


endroit de la Genefe. . ,,Comime. les hommes fe fu- 


rent multipliés fur la terre, & qu'ils eurent engendré 
des filles, les anges de Dieu, voiant que Îles filles des 
hommes étoient bonnes, choifirent pour femmes cel: 
tes qui leur plaifoient. Alors Dieu dit, mon Efprit 
ne deineurera plus dans ces hommes, car ils ne font 
que chair, & ils ne vivront plus que fix vingt ans. 

rt. 


traduit ce pañlage le plus modeftement qu'il m'a été 


Li 
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Or en ce tems-là il y avoit des géans fur la terre, & 
depuis les enfans de Dieu aïant commercé avec les 
sfilles des hommes, ils engendroient pour eux mêmes, 
»@& ceux qu'ils engendroient étoient ces Géans, qui 
sétoient fi renominés dans le monde.“ Er fa“fum eff,. 
poffquam cæperunt homines multi fieri [uper terram, Ÿ 
fie mate funt lis:  videntes angeli Dei filias lhominum 
quia bonæ funt, fumpferunt fibi uxores ex omnibus quas 
clegerant. : Et dixit Dominus Deus : non permanebit 
fpiritus meus cum ‘hominibus his in. æternum,  propter. 
quod caro funt, erunt autem dies corum centum vwiginti 
anmi: gigantes autem erant fuper terram his diebus 1llis. 
Et pot 1iud cum intrarent fiii Dei ad filias hominum, 
d7 generarent fibi, 13 erant gigantes a fæculo homines 
nominati. Genef. cap. VI. verf. I. 2. 3. 4. 

Il faut convenir de bonne foi, qu'il n’y a rien qui 
paroifle fi clair que cet endroit, & qu'il étoit presque 
impoffble que les Peres ne l’expliquaflent pas à la 
lettre: mais ce qui fans doute les jetta encore plus dans 
Perreur, c’eit un pañlige de St. Paul qui paroit précife- 
ment apuier celui, que nous venons de citer de la Genefe. 
L'homme, dit cet Apotre, n'a pas été crée à caufe de la fenrme, 
mais la femme à caufe de lui, la femme doit donc avoir une 
puillance fur fa tête à caufe des anges.  ,,Etenim non 
»creatus eft vir propter mulierent, fed mulier proprer 
;virum, propter hoc debet mulier poteftatem habere 
»füpra caput propter angelos.‘ Le grec elt tout auffi 
précis & peur être plus exprefif. Ke va ox Ex- 
Tic bn LE dia Ty Yale dA Jui diæ Toy avdeu. 
Aie ToUro opeires ñn yuvn ÉEouriæy Eye ri Th xeQu- 
AÏ6 Did roûs ayyéaous. D. Pauli Epifi. ad Curinth. XI. 
0.9. Ÿ 10. 

Il parut évident aux Ecrivains des quatre premiers 
fiecles_ de l’Eglife, que S. Paul, parlant de la neceflité 
que 
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que la femme fut foumife à fon mari, & qu'il étendit 
fa puilance fur la tête de fon époufe à caufe des anges, 
_vouloit rapeller la chûte des premieres femmes avec 
ces mêmes anges, @& faire fentir que, puisqu'elles 
avoient pü être feduites par des fubitances angeliques, 
elles pouvoient l’être bien aifément par des homimes. 
Cet endgoit à exercé la critique de tous les interpre- 
tes de l’Ecriture, mais tous ceux qui ne font pas 
‘expliqué comme les anciens Peres, n'onr rien dir de 
convainquant, & qui donne aucun jour à ce paffage, 
qui eft clair dés que l’on convient que $. Paul à cru 
une tradition, qui dura plus de quatre cens ans après 
lui, c’eft le fentiment de Jean Davifñius, Docteur en 
Droit & en Theologie, & un des plus favans écrivains 
‘de ces derniers tems; hunc certe locum, dit - il, fHi- 
fere vexarunt interpretes; at is clarus eff © apertus, fi 
Paulus eur traditionem in animo habuiffe cenfeatur. Jo. 
Davifius commentar. in Epift. divin. inftit. Lactant. 
cap. XXVIIL pag. $0.\ ‘ 

Je viens aétuellement à la feconde chofe qui je me 
fuis engagé de prouver, c’eft la reffemblance du dogme 
des demons des philofophes, avec celui des anges 
établi par les theologiens anciens & modernes. 

Les demons étoient felon les payens des intelli- 
gences celeftes, qui renoient un inilieu entre les hoim- 
‘mes & les Dieux, & qui fervoient de mediateurs aux 
premiers envers les derniers.  Plurarque dit, que fe- 
lon Platon les bons demons fonr comme les interpré- 
tes, & les meflagers entre les Dieux & les hommes, 
portant les prieres des hommes aux Dieux dans le 
ciel, & de là raportant fur la terre les oracles & les 
revelations des chofes cachées & des futures, &e les 
biens que les hommes reçoivent. VO re IlAérar ig- 
gnssu Toy ro roiodroy évoaQes yÉVOS Laj diaxounes, tv 
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péri Sedy 20) deu, vas iv Ex8i x0) ) Boire à CTE 
dec avarEUr ile , nelle Oè peuyrelo dedeo 20 Do- 
cuis ayaboy Qéeorras.  Plato hoc genus inter homines 
ac Deos interpretum adminiffrorumque fungi muneribus 
ait: qus ab hominibus vota precesque ad Deos perferant, 
a Diis cd homines oracula © doua bonarum rerum. Plut, 


de Ifñid. & Of. pag. 36. 


St. Bernard s'explique de la même maniere fur les 
anges gardiens, que Plutarque fur les bons Demons: 
afin, dit ce Pere, qu’il n’y ait rien dans les cieux qui 
ne foit employé à nôtre bien, Dieu nous envoie fes 
anges, il les charge du foin de nôtre conduite, & leur 
ordonne de nous fervir de gouverneur, à ne quid in 
cœloffibus wacet ab opera [olicitudinis noffræ, beatos illos 
fpiritus propter nos mittit 11 miniflerium cuflodiæe noftre, 
deputat, jubet noffros fier: pædagogos. S. Bernard. ferm. XII. 
in Pfalm. gui habitat. 


Piufieurs philofophes crurent, que les Demons 
étoient punis, lorsqu'ils ne remplifloient pas bien l’em- 
ploi dont ils étoient chargés, & qu'ils commettofent 
quelques fautes. ,,Empedocle, dit Pluturqne, prétend 
que les demons font chatiés des fautes & des offen- 
fes qu'ils font;.alors l'air les précipite dans le fond 
de la mer, qui. les.rejette fur la.terre, la terre les 
»renvoie dans le Ciel, d'où le foleil les repouffe dans 
la moïenne region.  Ainf ils font chaflés & punis 
»par tous les élémens, jusqu'à ce que leur faute étant 
wexpiée, &c ayant repris leur. premier état, ils retour- 
»Nent. dans leur premicre demeure, Euredonnis à 
44 êtes Qnci didoyæs Tous dæipcoyes &y sa piaprue 0 
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Empedocies genios etiam pœnas peccatorum deliétos 
tüumue luere affirmat, ; 
In mare namyne illos adigit vis ætheris urgens 
Expuit in terre pontus fola: terraqne in almi 
Lompada propellit folis: fol œtheris illos 
Vorticibns celer immittit. Sic ordine longo 
Unus poff aliuim exofos [celerum excipit ultor. 
donec fupliciis expiati ac luftrati priftinæ naturæ loco- 
que fuo reftituantur. Plutar. de ifide & ofiride Tom.I, 
pag. 361. | 

Origene prétendait, ainfi qu'Empedocle,. que les 
gnges étoient punis lorsqu'ils commettoient quelques 
fautes, comme cela étoit arrivé, & atefté par les faintes 
Ecritures, mais il croioit qu'après avoir êté chatiés, ils 
reprenoient leur premier état. »Origene , dit S. An» 
PRULE penfe que le Diable même & fes anges, après 
avoir longtems foufert, feront à la fin delivrés de leurs 
stourmens, pour être aflociés aux faints anges. AMife- 
ricordior profedto fuit Origenes, qui & ipfum diabolum 
ntqne ungelos ejus poff graviora pro mmeritis, © dinturs 
miora fuplicia ex is eruciatibus eruendos atque fociandos 
Janélis angelis credidit. © Aug. de Civit. Dei lib. XXT 
Cip. XVII. bras 
Beauçoup de perfonnes fuivirent anciennement le 

fentiment d'Origene,. & il a encore aujourdhui bien 
des païtifans, on a, pour en être perfuadé, qu’à con< 
fidérer ce qui fe pafle en Suifle, & furtout à Neufs 
chatel. S. Auguftin convient que le fentiment d'Oris 
gene a été condamné, mais il femble qu'il ne lui 
paroïfloit pas extraotdinaire, L'erreur de ceux, dit-il, 


qui 
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qui veulent, qu'il ny ait que les damnés dont les 
sfuplices finiflent; pour jouir enfuite d’une felicité 
séternelle, eft bien diférente de celle d’Origene. Ce- 
vpendant fi leur opinion eft bonne & vraie, parce- 
qu’elle eft indulgente, elle fera d'autant meilleure & 
plus vraie qu'elle fera indulgente; que cette fource de 
»mifericorde s’étende. donc jusqu'aux anges reprouvés, au 
moins après plufieurs fiecles de torture. Pourquoi fe 
vepand elle fur toute la nature humaine, & vient elle 
fe tarir pour les afiges?% Que fententia fi propterea 
bona À uera, quiu mifericors eff, tanto erit melior © 
verior quanto mifericordior fuerit, extendatur ergo ac pro- 
fandatur fons hujus mifericordie usque ad damnatos an- 
gelos, faltem poft multa atque prolixa fecula liberandos : 
cur usque ad univerfom naturam manst humanam, © 
quum ad angelicam ventum fuerit, mox arefcit ? id ib. 
Le même S. Auguftin examine enfuite dans un au- 
tre chapitre les raifons, fur les quelles fe fondent ceux, 
qui ne faifoient point les peines éternelles, il raporte 
tous les paflages de l’Ecriture qui les favorifent, entre 
auttes celui-ci: Die oubliera-t-1il fa clemence: 7 fa 
colere arretera-t-elle le cours de [es mifericordes?  ,,Si 
»lon objeéte, dit S. Auguftin, que les menaces de Dieu 
font donc faufles, puisqu'il ne condamnera perfonne; 
»On replique qu’elles ne font pas plus faufles, que 
»celles qu'il fit à Ninive de la détruire, ce qui n’ar- 
»tiva pourtant pas quoiqu'il l’eut menacée fans con- 
»dition: car le Prophete ne dit pas: Ninive fera dé- 
»truite, fi elle ne fe corrige & ne fait penitence; 
»UMAis, encore quarante jours © Ninive fera détruite. 
»Cette menace étoit donc vraie, parceque les habi- 
»tans de Ninive meritoient ce chatiment, mais Dieu 
ne lexecutra point, parceque fa colere n’arréta pas. le 
»COurs de fa mifericorde, & qu’il fe laiffa féchir à leurs 
larmes. 
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larmes, Si donc il pardonne alots, quoique cela dû 
vafliger fon Prophete, combien fe rendra t-il plus 
ssfavorable, quand tous fes Saints intercéderont pour 
des fuplians. Ceux qui foutiennent, que les peines 
#ne feront pas éternelles, ajoutent que l'Ecriture n’a 
point parlé clairement de ce pardon, afin d’en effra- 
wyer-plufieuts par la crainte des fuplices, & les obliger 
à fe convertir, @ afin qu'il y en ait qui puifient 
sptrier pour ceux qui ne fe convertiront pas. Cepen- 
dant ils prétendent, que l’Ecriture n’a pas gardé abfo- 
slument le flence fur cet article, cat à quoi bon di- 
»sfent-ils cette parole du Pfeaume: Seigneur que la dou- 
sceuy, que vous avez Cachée G ceux qui vous craignent, eff 
grande À abondante, fi non pour nous faire entendre, 


»que cette douceur de la mifericorde de Dieu eft ca- 


\ 


»Chée aux hommes, pour les retenir dans la crainte ? 
wlls ajoutent, que c'eft pour cela que l'Apotre a dit, 
Dieu à permis qué tous tombaffent dans linfidélité afin 
sde faire grace à tous, pour montrer qu'il ne damnera 
éternellement perfonne. Toutefois ceux qui font de 
cette opinion n'étendent pas la mifericorde de Dieu: 
ydusqu'à Satan & à fes anges. Mais ceux qui l’accor- 
dent inème au princé dés Demons. & à fes anges, 
spottent encore plus haut qu'eux la mifericorde de 


Dieu. Sic ergo ifft wolunt judicii Dei comminationem : 
3 - J 


non elle mendacem, quamuis fit neminem damnaturns; 
quemadmodum ejns , Comiminationem, qua dixit everfurum : 
fe efe Ninivem civitatem, mendacem non poflumas dicere, : 
à tamen non falum eff, inquiunt, quod fine ulla condi- : 
tione prædixit. Non enim ait, Ninive evertetur, fi non 
egerint pœnitentiam , feque correxerint: fed hoc non addito 
gronuntiavit futuram everfionem illius civitatis.  Quam 
comminationem propteren veracem putant, yuia hoc præ- - 
dixit Deus, quod uere digni erant pati, quamuis hoc non 
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efet ipfe fatturus, Nam € ff pœnitentibus pepercit, in- 
quiunt, utique illos pœnitentiam non ignorabat aëuros, 
à tamen abfolute ac definite ecrum everfionem fuiuram 
efe predixit.  Hoc ergo erat, inquiunt, in veritate feve- 
ritatis, qua erant digni, fed in ratione smiferationis nom 
erat, quam non continit in ira fa, ut ab ea pena fup- 
glicibus parceret,' quam fuerat contumacibus comininatus. 
Si ergo tunc pepercit, aiunt, quando fonfum fuum pro- 
phetam fuerat parcendo contriféaturus, quanio magis tunc 
miferabilins fupplicantibus parcet, qguando, ut parcat, omnes 
fanéti ejus orabunt? Sed hoc quod 1pfi fatis cordibus fus- 
picantur, ideo patant ftripturas tacuifle diummas, nt multi 
Je corrigant, vel prolixarum , vel æternarum timore pæna- 
rum, © fint qui point orare pro eis, qui fe non correxe- 
riñt, Ù tamen opinantur omni modo id eloquia divina 
tacuifle. Nam quo pertinet, inquinnt, quod ftriptum eff : 
quam MAIN multitudo dulcedinis tue, Domnine , quam 
abfcondifti metuentibus ite, nifi ut intelligamus propter 
timorem fuille abfconditam mifericordiæ divine tam multam 
fecretamqne dulcedinem?  Addunt etinm propteren dixiffe 
apoftolum: conclufit enim Deus ommnes in infidelitate, ut 
omninm mifereatur, quo fignificaret, quod ab illo neme 

damnabitur. Aug. de civit. Dei lib. XXI. cap. 18. 7 
Jai raporté ce long paflage de S. Augultin pour 
montrer, que ce Pere parloit de la fin des peines des 
anges & des damnés, comme d’une opinion qui, loin 
d’étre extraordinaire, n'étoit pas fans fondement, & 
trouvoit beaucoup de defenffeurs. Si lon regarde, en 
philofophe le fentiment d'Origene, on conviendra qu'il eft 
plus conforme à l’idée, que nous avons de la Divinité, 
que celui qui admet l'éternité des peines. Comment 
peut-on comprendre, que Dieu condamne des millions 
de creatures à un malheur éternel, lorsqu'il peut dé- 
livrer ces mêmes creatures après que leurs fautes aurone 
ete 
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été purgées & effacées? Je ne crois pas qu'il y ait un 
Theologien, dans aucune religion, qui ofe foutenir que: 
PEtre tout puiffant ne puifle effacer les fouillures d’une 
ame, quelques grandes qu’elles foient. S’il deffend une: 
pareille erreur, 1l faut le regarder comme un homme qui. 
n’a non feulement aucune idée de la puiffance de Dieu, 
mais qui n’en a pas davantage des regles de l’ordre en gé- 
néral. Eft:il naturel de croire, que la fouveraine bonté, 
qui et la maïîtrefle d’impofer des peines paflageres, qui 
peuvent être utiles à ceux qui les fouffrent, en ordonne 
de cruelles & d’éternelles qui ne fervent à rien, fi ce n’eft 
à tourmenter des créatures infortunées? Dieu pouvant 
terminer les peines des damnés, & les leur rendre 
utiles & profitables, pourquoi veut-on qu'il les rende 
éternelles & infruétueufes, & que pouvant faire du 
bien il fafle du mal? Admettre un pareil fentiment, 
c'eft foutenir & croire que la fouveraine bonté, la fou- 
veraine juftice, fait la plus horrible injuitice, & la 
cruauté la plus inutile. 11 faut convenir, fi l’on veut 
raifonner conféquemment, que nous n’avons de veri- 
tables idées de la bonté & de la clemence, qu’au- 
tant que ces idées font conformes à ce que Dieu nous 
montre par le moïen de la raifon, qu’il nous a accor- 
dée comme le feul flambeau, qui puiffe fervir à nous 
conduire dans l’obfcurité, où les préjugés & l’ignorance 
ne nous jettent que trop fouvent. Or la lumiere natu- 
pelle nous fait connoitre, par l’idée que nous avons de la 
clemence & de la bonté, qu’il eft contraire à la fagefle 
faprême d’infliger des peines éternelles infruétueufes, 
lorsqu'elle peut les rendre courtes & utiles. 

Si‘lon dit, que pour retenir les hommes dans la 
crainte, l’onia été obligé d'établir le dogine des pei- 
nes éternelles, je repondsque bien loin que cette croïance 
foit utile à la focieté, elle y eft très nuifble: car les pei- 
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nes éternelles étant contraires non feulement à la bonté 
de Dieu, mais même aux notions des hommes les plus 
fimples, il s'enfuit que beaucoup de gens rejettent to- 
talement la croiance de l’enfer, parcequ’ils ne voient 
aucune proportion entre les fautes pafligeres & les 
punitions éternelles.  L’experience nous montre tous 
les jours cette verité, contre la quelle toutes les decla+ 
mations des Theologiens font inutiles. Ne voit on 
pas un nombre infini de gens grofliers, à qui l’érude 
n’a point infpiré le mepris de l’enfer, qui ont cepen- 
dant pour lui une indiférence outrée, qui n’eft fon: 
dée que fur l’impoflbilité qu'ils penfent qu'il y a, que 
Dieu puniffe éternellement une faute paflagere. Lors: 
qu'on veut faire impreflion fur l’efprit des hommes, 
il faut ne leur propofer que des chofes, qui ne re- 
pugnent point à leur raïifon. Si on la heurte de front 
il arrive, ou qu'on ne trouve aucune crojance chez 
eux, où que celle qu’on y acquiert eft fi chancelante, 
qu’elle ne produit aucun effet. 

S. Augultin a beau dire, pour refuter 125 excel- 
lentes raifons qu'il aporte contre l'éternité des peines; 
“que ceux qui les nient, font touchés de compañion 
“pour leurs femblables, & qu'ils plaident principale- 
»inent leur caufe, parceque comme ïls vivent dans le 
désordre ils fe flattent de cette impunité générale, 
nqu'ils couvrent du nom de imifericorde.‘ Humana 
quippe circa folos homines meventur mifericordia, à cau- 
ain maxime agunt [usm per gencralem in genus huma- 
num, quafi Dei smiferationem impunitatem fallum fuis per- 
ditis moribus pollicentes; Aug. de Civit. Dei lib. XXI. 
Cap. 3. Tout ce que dit - là St. Augullin font des 
injures contre les gens, qui ne croïent pas l'éternité 
des peines, mais ce ne font pas des raifons, & mal- 
heureufement pour ce Pere de l’Eglife il n’en apotte. 

point 
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point d'autres dans les deux chapitres, où il examine 
cette queftion. D'ailleurs il n’y avoit rien de fi aifé 
que de prouver à S. Auguftin, qu'il y avoit béaucoup 
de gens qui ne croioient pas l'éternité des peines, & 
qui cependant avoient des mœurs très-pures. Eft-ce 
qu’'Origene éroit un dibertin, lui qui fut un Zelateur 
rigide de la chafteré, de la temperance, & de la cha- 
rité. On voit que S. Auguftin devoit être perfuadé 
de cette verité, par la maniere dont il s'exprime en 
commençant l’examen du dogme de léternité des pei- 
nes.  ,,ll eft à propos, dit-1/, de combattre mainte- 
nant avec douceur l’opinion de quelques uns des 
nôtres, qui étant fort tendres pour les miferables, ne 
veulent pds croire que les hommes, qui feront con- 
damnés aux flammes par l'arrêt très - équitable du 
pfouverain juge, fouffrent éternellement.  Nuuc jam 
cum wmifericordibus mofiris agendum effe video, & pacifice 
dispatandum, qui vel omnibus illis hominibas, quos juftis- 
fimus judex dignos gehenne fuplicio judicabit, vel quibus- 
dam eorum nolunt credere pœnam fempiternam futuram. 
Aug. Civit. Dei lib. XX. Cap. 16. Pourquoi donc in- 
jurier les gens tendres pour les miferables, après avoir 
annoncé qu’on vouloit les combattre avec douceur ? 
N’eit- ce pas les injurier que de dire, qu'ils ne fou- 
tiennent une opinion, que parcequ’elle flate le dés- 
ordre dans le quel ils vivent ? avouons que la grace 
efficace avoit manqué dans ce moment à S. Auguftin. 
Ce qui me le fair croire encore plus, c’eft qu'il n’a 
aporté, comme je l'ai deja remarqué, aucune raifon 
pour foutenir fon fentiment; or je crois qu'il n’y a 
pas de preuve plus évidente du défaut total de la grace 
efficace, que de prendre dans la dispute les injures 
pour des raifons, & voila ce qui nous montre claire- 
ment, que jamais les Ecrivains Jefuites n’ont eu cette 
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grace efficace, qu'ils cherchent à détruire depuis. fi 
longtems. 

Avant de revenir aux Demons des anciens, je 
dirai encore un mot fur la queftion dont je viens de 
parler. Les Theologiens conviennent, qu'il ne faut 
pas toujours s’en tenir au fens litteral de certaines 
expreflions, pourquoi donc n’interprérent -ils pointyces 
paroles de feu éternel, de tosrmens fans fin, d'une ma- 
niere qui ne détruife pas l’idée, que la raifon nous 
donne de Dieu & de fa clemence? 1l faut toujours 
donner un fens au texte de l’Ecriture, le plus fimple 
& le plus naturel qu'il eft pofible : par quelle raifon 
ne pas expliquer les termes hebreux, qui fignifient 
peines fans fin, par les mots de peines qui dureront très- 
longtems, car plufieurs perfonnes foutiennent que les 
mots hebreux ne veulent pas dire autre chofe? & 
dans la langue grecque, dans la latine, dans la fran- 
çoife ne prenons nous pas fouvent les imots d’éternel 
& de Jans fin pour exprimer fimplement lidée d’une 
chofe qui doit durer longtems? ne voïons, nous pas 
dans tous nos livres, & ne difons nous pas tous les 
jours, je vous aimerai éternellement je deffendrai éter- 
nellement mon opinion, les gens raifonnables éternelle- 
ment obfedés par les disputes des Janfeniftes & des 


Moliniftes? dans la langue latine les mots ex omnê 


æternitate, ab infinito tempore, perpetuo, in fempiternum 
tempus ne fe prennent -ils pas pour exprimer un long 
efpice de tems? hujus wiri laudem, dit Ciceron, ad 
Jempiternam memoriam temporis calamitas propagavit, le 
malheur des tems a éternifé la memoire de cet honime : 
& Terence ne dit-il pas? Si perpetuam wis effe hanc 
afinitatem: fi vous voulez que cette alliance foit éter- 
nelle. Les grecs ont emploïé les mots æraSæværiQer 
éternifer, œidiws éternellement, œidios éternel, Oimexus 

per- 
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perpetuel, dinvsxés perpetuité dimvexios perpetuellement, 
æsi toujours, dans le même fens que les Latins. Hefñode 
dit, ces gens-là étoient chargés d’un travail éternel, 
où pay Pr aidroy sixçoy wrovor, Hef. feut. hercul. & dans Plu- 
tarque, il devient immortel par la memoire de fa vertu 
abavaros pipen aesrhs Plut. in fymb.- Les Grecs & les 
Perfes apelloient cover immortels les foldats deftinés à 
la garde du Roi de Perfe. Donnons encore un exemple; 
afin que la fource de cette fontaine fut éternelle. me06 
To divexss Ths mayhs. Greg, 

Avant de finir cette digreflion fur l'éternité des 
peines, qui n'eft déja que trop longue, je crois devoir 
dire ici qu'ayant raporté, ce que lon peut dire fur 
cette queftion, je conviens qu'aujourdhui il n’eft plus 
permis de s'éloigner du fentiment de S. Augultin, qui 
eft devenu celui de lEglife; après avoir raifonné en 
philofophe, un homme fage doit fe foumettre à ce qui 
Jui eft ordonné par ceux, à qui Dieu a accordé le 
pouvoir de le conduire, & de decider les points de fa 
croiance. Ainfi en expofant les objeétions, qu'ont fait 
certains anciens, & que font encore plufieurs modet- 
nes contre l'éternité des peines, je fuis très - perfuadé 
qu’elles font éternelles, parceque les Conciles l'ont ainfi 
decidé, & que cet par ces Conciles que Dieu a revelé 
la verité aux chretiens. Une feule décifion de l’Eglife 
univerfelle vaut nueux, pour établir la réalité d’un article 
de foi, que tous les raifonnemens des philofophes, qui 
quelque bons qu’ils paroiffent, n’ont jamais aflés d’évi- 
dence pour détruire ce qui eft veritablement revélé. 

Je reviens actuellement aux bons demons des Payens 
& aux anges des Chrétiens. Plutarque dit, que lors- 
que les demons, qui préfident eaux Oracles, & qui 
font chargés de les rendre dans certains lieux, vien- 
nent à les quitter, il s'enfuir neceflairement que les 
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»Oracles ceffent; mais lorsqu'ils retournent” dans ces 
lieux, après un long efpace de tems, les Oracles recom- 
»mençent. Cette ceflarion & ce retour d'Oracles res- 
“femblent à des inftrumens de mufique, quand ceux 
“qui en favent jouer les touchent.‘ 

"Hôn va ér aura LUE x TET} ph 0e 
pra æoeUs end ou x fu, OT vois mrigi Ta pLeyréié 
494 PAIE 2 2110171100 dæsprovioss Em ABOUTI TÉ X0* 
gun cUYExDEUT EL Ta TOIGUTE ; «94 Pury5svray 4 RTE céVe 
TOY ATOCUARE Ty Duvæpesy, ire FAROVTE airay did 
xeovou OX , xaTarse ceyaræ QhéyyirTas Toy eur 
piver, Erisavrey Kg4 Taecvrer, am enim eo perven 
tum eff, audenmusque id poff multos alias ipfi quoque pro+ 
nunciare, geniis qui oraculis ac uaticiniis præfecti funt, 
vel deficientibus ommimo, etiam intercidere ifta , vel fugien- 
tibus, aut alio migrantibus uim [uam amittere: rurfusque 
longo poff tempore reverfis üis, tamquam infirumeuta [onare 
fatidica loca, eorum ob præfentiam. Plat. Oper. de Ora: 
culorum defeélu tom, 2. pag, 418. 

Les anges ceflent ainfi quelquefois d’avoir foin des 
lieux, qui leur ont été confiés, & de produire les ef: 
fets qu'ils operoient auparavant.  Ainfi l'ange, qui def. 
cendoit autrefois, dans certains tems de l'année, pour 
remuer l’eau de la Pifcine, conftruite auprès du tem: 
ple, & dans la quelle ( après que l'eau avoit été trou- 
blée) le premier malade qui y defcendoit, obtenoit 
fa guerifon, ne retourne plus depuis longtems pour 
oparer cette guerifon. Les anges, qui avant Luther & 
Calvin avoient des autels dans ces eglifes, où plufieurs 
miracles étoient operés par leur interceflion, ont ceflé 
‘d'en faire dans ces eglifes, dés lorsqu'elles font deve- 
nues pioteftantes, Mais fi elles redeviennent catholi- 
ques les mêmes miracles, qui y font arrivés autrefois, 
peuvent y avoir lieu de nouveau. 
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- Je pourrois encore trouver un nombre d’autres cho- 
fes, dans les quelles la croyance, que les payens avoient 
des bons demons reffembloit parfaitement à celle des 
chrétiens pour les anges. Mais je me contenterai de 
gelles que je viens de metre fous les yeux des lec- 
teurs, & je finirai cette remarque par deux refieétions. 
La premiere, c’eft que St. Auguitin n'a pas eu raifon : 
de dire, que les payens avoient tort d’invoquer les de- 
mons, puis qu'ils les croioient tous mauvais. ,,81 Apu- 
nlée, dit ce Saint, vouloit que lon crüt, qu'il y a de 
°,bons demons, il auroit mis dans la defctiption qu’il 
sen fait quelque chofe, qui donnerait lieu de penfer 
qu'ils ont quelque part à la béaitude des Dieux, ou 
à la fageffe des hommes, mais il ne leur attribue rien 
de ce qui fait la diférence entre les bons & les niau- 
vais  Proinde fi (Apuleius) aliques demones bonos 
wellet intelligi, aliquid etiam in 1pforwm defcriptione po- 
neret, nude uel cum dis aliquam beatitudinis partem, vel 
cum hominibus qualemcunqne [apientiam puiarentur ha- 
bere communem. Aug. de civit. Dei. Lib. 1X. cap. 8. 
Comment S. Augultin a-t-il pû fe refoudre à avan- 
cer une opinion aufli peu fandée ;. & auffi aifée à dé- 
truire, fur tout dans un tems où il y avoit encore : 
plufieurs écrivains payens? Il ny a qu’à lire le traité 
qu'Apulée a compofé fur le genie ou le demon de 
Socrate, pour voir qu'il admettoit des demons,. qui 
m'étoient occupés qu’à faire du bien aux hommes; tel 
-étoir celui de Socrate, qui le conduifoit dans toutes 
les aftions de fa vie, Le fentiment des philofophes 
.& des poetes fe reuniffoit fur l'arnicle de l'exiftence 
des bons demons.  Flurarque dit, que quelques de- 


=. ,anons, après un long efpace de tems, aiant été entie- 


.,rement purifiés par leur vertu, paticipoient enfin à 
la divinité, & fe plagoient au rang. des Dieux." 
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Ex D Doypeover oXyas és ET mesve mon À ape” 
TAs xadæebsicoy rauyrareot Jeôrhros meréyen. EE ge- 
niis quasdam paucas longo tempore virtutis oge prorfus 
purgatas divinæ naturæ participes reddi. Plut. Oper. 
Tom. 2. de Orac. pag. 415. Voili qui eft décifif con- 
tre S. Augullin, Il y a bien des accufations contre 
les payens, dans la Cité de Dieu, qui n’ont pas plus 
de fondement que celle ici On peut voir par-1là, 
que de tout tems les plus grands hommes ont prêté 
aux gens, qu’ils n’aimoient pas & contre les quels ils 
écrivoient, des fentimens qu’ils n’eurent jamais. 

Je viens à ma feconde refleétion. Après avoir par- 
lé fi longuement des bons, des mauvais anges & des 
demons, il eft naturel de favoir où fe trouvent au- 
jourdhui toutes ces fubftances, qui par leur nature doi- 
vent neceflaireinent toujours exifter: quand aux anges 
nous favons en général leurs demeures, les uns font 
dans le ciel, les autres font fur la terre occupés du 
foin de ceux dont ils font les anges gardiens. Ils les 
fuivent afliduement dans quelque lieu qu’ils aillent, 
ils font toujours prèfents, toujours attentifs. 1n guovuis 
diverforio, dit St. Bernard, in quovis angulo, angelo tuo 
reverentiam habe: tu ne audeas illo prefente, quoû vidente 
me non auderes. S. Bernard. ferim. in Pfalm. qui habitat. 
Dans le même Ouvrage St. Bernard dit, ,,qu’avons 
nous à craindre fous de pareils gardiens, ils ne peu- 
vent être ni vaincus, ni feduits, ni feduire, & ils 
font nos confervateurs dans trous les évenemens de 
»nôtre vie, toujours fideles, prudens & puiflants. 
»Pourquoi craignons nous donc? fuivons - les feule- 
ment & foïons leur fermement attachés.“ Quid fub 
tantis cuffodibus timemus, nec fperari, mec feduci, mi- 
nus autem feducere poffunt, qui cuffodiunt nos in omni- 
bus vis nofris: fideles funt, prudentes fant, potentes [unt: 
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quid trepidemus, tantum fequamur eos, adliæreamms. eis. 
Id. ibidem. Fe 
. La doë@trine de St. Benard ayant été aprouvée par 
PEglife, il ne refte plus aucune difficulté fur ces an- 
ges habitans de la terre, & attachés à la perfonne & 
à la conduite des hommes. Il n’en eft pas de même 
des demons. On nous aprend, dés nôtre enfance, que 
les demons font dans les enfers au milieu des flammes: 
lorsque nous fommes parvenus dans l'âge de raifon Les 
Predicateurs nous tiennent le même langage: mais. on 
nous dit ces fortes de chofes fort lexerement & fans 
preuves, car PEcriture eft contraire à ce fentunent, 
-elle nous aprent, en termes formels, que les mauvais an- 
ges font dans une region d’un air épais & groffier, 
où ils habiteront jusqu’au jour du jugement. C’eft ce 
que S. Pierre & S. Jude nous difent.  Kcoutons d’a- 
bord S. Pierre. Car fi Dieu n'a pas epargné les anges 
“qi ont peché, mais les aiant envoié dans dcs chaines 
épaiffes © obfeures, les 4 livré pour étre referués am ju- 
gement. Ei vag. 0 Tes ŒYYÉAGY GHUPTRTAITOY. OÙX 
IDelraro, GA CEIQUiS Logov TUPTUEQTES ; ractdonsy sis 
PTIT TALEMÉVOUS. Si enim Deus angelis peccantibus 
non pepercit. fed catenis caliginis detrudens in tarturum 
tradidit in judicium fervatos, St. Petri Epiit. fecunda 
cap. 2. Verf. 4 | 
L’Apôtre S. Jude dit la même chofe que S. Pierre. 
Il a refervé fous une épaife obfturité dans des liens éter- 
mels, jusqu'au jugement de la grande journée, les anges 
qui n'ont pus gardë leur origine, mais qu ont abandonné 
leur propre origine. À tyyéAovs Fa Tous HA FAGATAIEES 
Ty ÉauTOY MeXnY GAAR AMOMMOTES TO : duov CEXNTH=. 
esov, Es xeisiy pesryanns npéeus, der pois aidious .uro Lé- 
@oy TETAENXEN. Angelos non fervantes fuum principinm, 
fed relinquentes proprinm domicilium, in tudiciumn mugnt 
diei, 
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diei, winculis æternis f[ub caliginem referuavit, Judæ 
Apoit. epift. v. 6. 

Il eft donc certain que les Det ne feront dans 
l'enfer qu'après le jugement dernier; ils habitent ac- 
tuellement dans un air épais &@& obfcur, & les plus 
grands theologiens en eonviennent: comment n’en con- 
viendroiïient ils pas, puisque fur cer article les Saintes 
Ecritures font fi claires? Il relte à favoir quelle eft 
cette region, qui fait la demeure des Deinons: or 
l'Ecriture ne nous donnant la deflus aucun éclaircif- 
fement, les plus célébres Docteurs, tant anciens que 
modernes, font forts embaraflés. Pierre Lombard, Ar- 
chevêque de Paris, apellé le Maître des fentences à 
caufe de la fagefle de fes décifions, & dont l'autorité 
eft du plus grand poids chez tous les theologiens 
catholiques, dit qu’il n’eft pas permis aux demons 
d’habiter dans le ciel, parceque c'eft un lieu clair & 
gracieux, ni fur la terre afin qu'ils n’y perfecutent 
point trop les hommes; mais que, felon ce que nous 
en aprehd l’Apôrre S. Pierre, ils demeurent dans un air 
épais & obfeur, qui leur eft donné pour demeure 
jusqu’au jour du jugement dernier, d’où ils feront 
enfuite envoiés dans l'enfer. Non emim eff eis concef- 
fm habitare in cœlo, quia clarus locus eff, à amœus: 
nec in terra nobifcum, se homines nimis infefiareut. Sed 
juxta Apoftoli Petri doétrinam, in epifiola canonica tradi- 
tam, aëre ifto caliginofo, qui eis quafi carcer usque ad tem- 
pus judicii deputatus cf: tum autem detrndentur in bara- 
trum \inferné fecundum 1lud: ite malediéfi in ignem «æter- 
num, qui preparatus ef} diabolo & angelis ejus. Petr. 
Lombardi Epife. Parif. fentent. lib. IV. &c. Lib.2 dift. 
. VL pag. 130. Edit. Parif. 1548. 

La plus part de mes leéteurs, qui ont toujours cru 
que les diables habitoient dans l’enfer, étant inftruits 
| a pré- 
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à prèfent du contraire, feront fans doute bien aife de 
favoir à quoi ils s'occupent, & s'ils reftent toujours 
dans leur demeure aërienne. Le Maitre des fentences 
les inftruita lui- même & fatisfaira leur curiofité. 
On a coutume, dit Pierre Lombard, de demander fi 
tous les demons font rous dans cette region d'un 
air épais & obfcur, ou s'il y en a deja quelques uns 
dans lenfer. Il elt vrai femblable que tous les jours 
sil defcend quelques demons dans les enfers, qui y con- 
,duifent les ames, qui doivent y étre punies, & qu’ils 
»Y tourmentent Îles damnés, & qu'ils fe rélévenr tour 
à tour dans cet emploi, defcendant Ê reunontant des 
enfers.  Solet autem queri utrum ommes im iffo are 
caliginofo fint, an aliqui jum fint in inferno: quotidie des’ 
féendant aliqui dæemonum verifimile cji, quia animes luc 
cruciandus deducunt: à ouod illic aliqui Jemper Jint, al 
ternutis forte vicibus, non procul eff à vero, qui ilic 
animas detinent atque cruciant. Td. 1b. p. 131. 

Cet endroit peut nous fournir d’excellentes reflec- 
tions pour les égards, que nous nous devons les uns 
les autres dans la focieté, & doit nous inftruire à 
nous aider, À nous entre-fecaurir, & à partager mu 
tuellement nos peines & nos embarasi puisque nous 
voions que les diables, tout diables qu'ils font, fou- 
lagent mutuellement leurs touriments, fe relévent les 
uns les autres pour defcendre dans l’enfer, & ne 
fouffrent point que leurs femblables foient perpetuel- 
lement dans cette demeure. Cependant nous voions 
tous les jours des hommes au milieu de l'opulence, na- 
geant dans la joie & dans les plaifirs, n’avoir aucun 
égard aux maux de leurs concitoiens. Quel eltle fers 
mier général qui diminue un plat de fa able, pour 
fecourir tant de pauvres malheureux accablés fous les 


impots, & fous la mifere attachée à leur état ? quel 
eft 
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eft le Général, qui enrichi par les contributions, & les- 
prefens que la guerre lui raporte, penfe à fecourir un 
foldat eftropié, @& quelque fois mendiant fon pain 
dans les rues? quel eit le Confcilier de grand Chain- 
bre, qui s’enrichiflant des maux caufés par la chicane, 
aide un plaideur indigent, . & raporte fon affaire fans 
interêt uniquement pour aider un malheureux? Au- 
cun de ces gens fonge-t-1l à pratiquer, je ne dis pas 
des vertus divines & huinaines, mais des vertus diabo- 
liques? Ces dernieres font-elles donc encore trop fe- 
veires pour les couttifans, pour les financiers, & pour 
les magiftrats. À 
. Je termine ici ces reproches pour venir à un ar- 
ticle, qui fans doute intérefle Îa tranquilité de l’efprit 
de mes leéteurs ; après leur avoir montré tous les 
demons, habitant hors de l’enfer, je crains qu’ils ne fe. 
figurent, voiant tant de maux qui arrivent dans le 
monde, que legenre humain eft en proïe à la malice des 
demons, & que les demons font les maitres de la terre. 
Je dois donc les «ffurer, que le pouvoir des diables n’eft 
point auffi grand qu'ils pourroient le croire, & que 
les demons ont des ennemis qui les detruifent tous 
les jours. Pour favoir comment cela fe fait, écou- 
tons parler un grand Theologien. ., La puiffance. 
de tenter les hommes, dit Pierre Lombard, eft enlé- 
vée aux demons; par les gens qui vivent juitement 
Dp& chaftement , enforte que, comme la remarqué 
Origene, tous les demons qui aiant voulu tenter 
des juftes en ont été vaincus, ne’peuvent plus ten- 
nter d’autres perfonnes. Mais il faut reftraindre 
»Cela, au crime qu'un demon voudroit faire commet- 
tre à un homme vertueux: par exemple un diable 
»qui veut induire un Saint perfonnage au pêché d’or- 
nglieil & de vanité, & qui a été vaincu pat lui, ne 
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| peut plus tenter qui que ce foit fur l'orgueil & la 
vanité. On voit donc qu’il faut que chaque jour le 
nombre des ennemis du falut des hommes diminue.‘® 
Vincentes minunnt excercitum dæmonum. Ecoutons par- 
ler Lombard plus amplement. A/1$ quoque, qui a [un- 
is jufie À pudice viventilus vincuntur, poteflas alios 
tentandi videtur adimi. Unde Origenes, pato, inquit, fane 
guia fanéki repugnantes aduerfus iftos tentatores, © vincen- 
tes minuant excercituin demonum, À velut quam pluri- 
mum corum interimant: nec ultra fas fit ill fpiritui, qui 
ab aliquo fando cafe & pudice vivendo vittus eff, im 
Puguare iterun alinm hominem, hoc autem putant qui- 
dam intellisendum tantum de illo vitio quo fuperatus eff: 
st de fxperbia aliquem oirum fanŒum tentat © vincitur, 
alterins non liceat in 1llum vel alinm de faperbia tentare. 
14. 1. p. {34 
Il tefte encore une difiiculté, c’eft que les gens, 
qui connoiffent les hommes, & qui fe font fait une 
étude du cœur humain, trouveront que ce fecours 
eit bien foible contre tous les Diables, qu’ils croïoient 
auparavant prifonniers dans l’enfer. Voions, diront- 
ils, choififfons mille perfonnes parmi ceux qu’on con- 
.fidérera, par leur état, comme devant vivre jaffe ©’ cafe, 
|Nous verrons que dans ce nombre il ne s’en trouvera 
/ peut-être pas dix, qui aïent jamais vaincu un demon. 
Prenons d’abord pour le pêché d’orgueil cent Jefuites: 
qui peut fe figurer qu'aucun de ces Reverends Peres 
eut jamais remporté pour la vanité le moindre avan- 
tage fur le Diable? Aétuellement choifüflons cent 
Janleniftes pour ce qui regarde la charité, la douceur, 
& l'amour de la paix, ne faudroit-il pas fe faire la 
plus forte illufion, pour fe perfuader, que des gens 
aufli haineux aient jamais evité les pièges du demon, 
Fou ce qui peur flater leur aigreur, & favorifer 
leur 
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leur efprit de parti? Venons au peché de la gout- 
mandife & plaçons trois-cent Bernardins, vivant dans 
l'opulence comme, des financiers, & n’attendant pas 
méme que le Diable. les tente pour faire leurs délices 
de la bonne chere; enfin, auginentons le nombre jus- 
qu'à cinq cent perfonnes, juifes parmi des Cordeliers 
& des Carmes qui doivent vaincre les Diables, qui 
confeillent le pêché de la chair; qui eft affés imbecile 
pour croire que parmi ces cinq cens coimbattans, enrol- 
lés dans la mulice chrétienne, un feul ait jamais triom- 
phé du moindre Soldat de Belzebur ? 

Je reponds à cette obje“ion; que fi le nombre 
des foldats du Diable n’a pas diminué dans ces tems, 
il l’a été exceflivement dans les fiècles pañlés, où les. 
Eveques vivant exemplairement n’étoient point des pi- 
liers de la Cour & des ruëlles; où les Ecciéfaftiques 
étoient plus occupés de l'étude des fciences divines 
que des, écrits ennuyeux du Janñfenifme & du Moli- 
nifime; @ où les Religieux & les Moines vivant dans 
des retraites champêtres, comine des folitaires attachés 
à la méditation des chofes céleftes, n’avoient point 
quitté, ces retraites pour venir inonder les Villes, en 
prendre les mauvaifes mœurs, & les furpafler même 
s'il eft poflible. ‘Voila le vrai tems où l’armée des 
Demons a été confiderablement diminuée, & où il, 
fe trouvoir beaucoup de gens qui minuebant exercitum 
demonum : fi nous n'avions pas eu de plus grand fecours 
dans les anciens jufles © chaftes que dans les moder- 
nes, où en ferions- nous aujourd’hui ? mais la provi- 
dence avoit prevu de tour tems cét inconvenient, 
&c au fecours que nous avons reçu des premiers chré- 
tiens, elle avoic encore ajouté celuiide l’ange gardien 
qu’elle a donné à chaque particulier pour étre fon 
defenfeur contre les demons ; enforte que nous fommes 
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toujours affluré, .fi nous voulons ‘bien vivre, ‘de me- 
viter la protection: de nôtre gouverneur, & de trouvet 
en lui un fecours contre les attaques du Diable, ce qui 
ne nous cit jamais tefute. »Toutes Îles fois, dir 
59. Bernard, que nous fentons une forte tentation , ou 
qu'une grande tibulation nous ménace, invoquons. 
5,nôtre gardien, nôtre aide, foit dans le bonheur foit 
dans le malheur  Qaoties graviffima cernitur uvrgere 
tentatio, Ÿ tribulatio veheiens tinnrifcere, invoca cuftodem 
suum, doéforem tuum, adjutorem tun 11 oportnnitatibus 
in tribulatione. S. Bernard, sa re in Palin qui 
habitat. Bars ; 

Voila furement qui doit bis être éépiiste de ras: 
furer tous les catholiques, contre la crainte de la liberté. 
que peuvent avoir les demons, hors des enfers, jus+ 
qu'au jugement dernier. Je conviens que cette raifon 
ne paroitra pas bien fetisfaifante aux proteftans, mais. 
c’eft leur. fante, pourquoi font-ils heretiques. Qi'ils 
ceffent de l'être, & ils craindront beaucoup moins les. 
“demons. Je leur annonce ici avec S. Macaire, ce qui 
leur arrivera à .l’heure ‘de la mort. :: C’eft dans cé 
temss où ils fe repentiront inutilement d’avoir cri 
le culte des anges criminel, & d’avoir voulu dans leurs. 
prieres s’adrefler toujours dircétement à Dieu, malgré 
le culte & Flinterceflion des faints & des anges, fi fagces 
menñt & fi invinciblement établi par l'Eglife Romaine, . 
qu'ils. aprennent donc le fort qui les: attend, & qu'ils 
fâchent ce qui leur arrivera lorsqu'ils : expireronit. 
»Quand lame, dit S. Macaire, fort du ‘corps, il s’éfec- 
stue alors un grand miftere, : Si elle eft coupable der 
nquelque pêché, une: troupe de demons, de mauvais 
anges, de puiflances:des rénébres s'en faififfent & la’ 
sfoumettent à leur doniination. Perfonne ne doit s’éi! 
»tonner de cela, car fi lorsqu'un homme vivoit fon: 

I ame 
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âme a été foumife aux demmons, & a été leur efclave, 
«combien à plus forte raifon, quand elle fort de ce 
simonde, doit elle être fous leur direétion. Au con- 
straire, fi l’ame n’eft fouillée d’aucun erime , les anges, 
les efprits faints l'entourent, la gardent, & une foule 
d’intelligences angeliques la conduifenr à Dieu pour 
»léternité des fiècles. Quando egreditur e corpore 
anima hominis, quoddam magnum 1llic perficitur. : Si enins 
fuerit rea peccats, chori demonum, À angeli finiftri, ac 
poteflates tencbrarum, abripiunt animam illam, atque [ub- 
jugatam 1n fuas jartes pertrahunt : nec debet quis pro- 
pterea welut re quapiam infolita in admirationem duci. Si 
enim, dun viveret homo, à in hoc feculo degeret, illis 
fubjeétus fuit Ÿ obtemperavit , ac fervus illorum faétus 
eff, quanto magis cum egreditur ex mundo, detinetur ac 
fabjugatur ab ipfis? Ex parte antem, que melioris eff 
conditionts, potes cognoftere, rem îta fefe habere. Sanéis 
fiquidem fervis Dei ab hoc tempore adftant angeli, ac fpi- 
ritus fancti circumdant, easque cuffodinnt. Cuimque exierint 
€ corpore, chort angelorum affumptas eorum animas in 
faam partem pertrahunt, in feculum perpetunm, € fic 
adducunt eos ad Doininum. S. Macurii homiliæ | homil. 
XXII. pag. 33. 

Combien ne mreftimerai-je pas heureux, fi les 
refleétions, que je viens de faire ici, fortifiées par 
lautorité d’un ancien Pere de l’Eglife, pouvoient con- 
vertir, & ramener à la verité quelques uns de mes amis. 
proteitans qui s’en font éloignés: Je croirois jouir du 
même çcontentement, qu’aura un de nos plus grands 
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poetes, lorsqu'il mettra aux pieds du S. Pere ces Ge. 
nevois, à la converfion des quels il travaille, & qu'il 
doit conduire à Rome dans deux ans, comme il nous 
Japrend lui-même dans une Lettre ecrite à Mr. . .. 
à Boulogne, & publiée dans plufieurs Journaux. Que 
‘diront alors fes ennemis, qui lui reprochent depuis fi 
longtems avec tant d’aigreur, fa liberté de penfer: 
quoique fes écrits foient remplis d’endroits égalemene 
fublimes & édifiants, comme on peut le voir dans cette 
même lettre? C'eft une manie bien affreufe, que celle 
des devots outrés & des hipocrites, ils n’ont jamais 
attaqué de grands hommes, qu'ils ne leur ayent fait le 
reproche de n'avoir point de religion; ils ont jugé 
que ce moyen éroit le plus court, & le plus fur pour 
nuire à des gens, dont la gloire les offüsquoit, C’eft 
ainfi que pour tâcher d’acquerir quelque célébrité, une 
efpece de Cuiltre litreraire, qui s’eft chargé de deffendre 
la religion pour quinze fols par femaine, vomit tous 
les mois, "dans une feuille periodique, les injures les 
plus groflieres contre les gens les plus eftimables, tels 
que Mrs. de Saintefois, de Montcfquiou &c. cet Ecrivain 
deshonoreroit par fon ignorance la caufe qu’il deffend, 
s’il étoit poflible que quelque chofe d’auffi refpectable 
put l'être. 

? Nous repondrons à cela que ces changemens (ont 
particuliers. J'ai ajouté cette phrafe pour mieux lier 
le fens. 
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n'arrivent jamais, Ni arriveront à toute la terre. mot à 
not ais la deftruéfion entiere de l'arrangement :autonr 
de la terre n’eff pas faite ni elle ne fe fera jamais. 

Il eft certain que nous voijons, pour ainfi dire, 
renouveller la terre dans PHiftoire, par les diférents 
changemens, qu’elle nous aprend être arrivés fur le 
planete que nous habitons; mais ces changemens, ‘qui 
arrivent fucceflivement, ne portent aucun dommage à 
la verre, qui en général refte toujours ce qu’elle a été, 
flon Ocellus, de-toute éternité. Si la mer gagne 
d’un côté, «lle per de l’autre, & lafle à decouvert à 
peu près autant de terre, qu’elle en inonde d’un autre. 
L'on à vu par des tremblemens de terre des précipices 
s'ouvrir, des montagnes s’éléver, & par de femblables 
tremiblemens plufieurs hauteurs ont été aplanies, :& 
plufieurs ouvertures ont été comblées. De nôtre tems 
l'Isle de Santorin s’eit élevée dans lArchipel au milièu 
d’un bouillonnement épouvantable des eaux de là mer, 
enfuite ces eaux s'étant calmées, la nouvélle üisle eft 
devenue ftable, & elle eft habitée aujourdhui: on 
peut lire l’hiftoire de la naiflance de cette Isle, c’eft 
un petit ouvrage trés-curieux &c très-judicieufement 
fait. Ovide décrit élégamment la fucceilion des dife- 
rents changements, qui arrivent fur la terre fans qu'elle 
en foit endonumagée, J'ai vu, dit-il, des campag- 
»nes changées en mer, & des mers changées en caim- 
»wpagnes; il y a des endroits éloignés de la mer, où il 
srefte des coquilles, & lon a trouvé fur des mon- 
ptagnes de vielles ancres de :vaiffeaux. : Les ravines 
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mence à Inachus Ar- &md ‘Ivéyou sv Toù 
gien , © on doit regar- Agyeko, HUITEUTEOY 
der cela non comme oùrus, oùy us cmo 
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d'eaux font des vallons au milieu des plaines, & il 
5y a eu des montagnes transportées dans la mer par 
des torrens impetuieux. On voit du fablon tout fec 
sen des endroits qui ont été marécageux, & 1l y a 
»imaintenant des marais qui fe font formés dans des 
»fabionieres. La nature produit dans quelques endroits 
des fontaines nouvelles, & dans d’autres elle tait 
des fources.  Plufieurs fleuves ont pris naiflance, & 
.Alont fortis des ruines des villes renverfées par des 
stremblemens de terre, & plufieurs Sy font defféches.. 
nC'eft ainfi que le Lyque, Fleuve d’Afe, s’abime dans 
sun énorme gouffre, & après un long couts fort en- 
fuite de terre. 
V'idi ego,, guod fuerat quondam fohdiffé ma tellus, 
Effe fretum, uidi faéfas ex æœquore terras: 
Et procul a pelago conchæ jacuere marine: 
Lt vetus inventa ef} in montibus aucora [ummis. 
+ Quodque fuit campus, vallem decurfis aguarum 
Fecit: À eluvie mons eff deduéus in æquor : 
Eque paludofa ficcis humns ‘aret arenis : 
Queque fitim tulérant, flagnata peludibus hument. 
Hic fontes Natura novos emifit, @ illic 
Clanfit: © antiquis tam multa tremoribus orbis 
Elumina profilinnt; aut exficcata refidunt 
Sic nbi'terreno Lycus eff epotus hiatu ; 
Exfiffit procul hinc, alioque renaftitur ore. 
Ovid. metamorph. lib. XV. 
9 Ao Hay Tois AéVouTs TAY TAG EAAMNLAG 1SOPIUS MeV 
œxo iwaxou sims Trou Aprytiou. Quand à ceux qui difent 
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que l'hifloire grecque commence à Inachus Argien àc. Les 
philofophes, qui ont cru que le monde avoit eu un 
cointmencement, & que ce commencement n'étoit pas 
éloigné, ont apuié leur fentiment du peu de connoif= 
fance, qu’on a de ce qui s'eft paflé il y a un certain nom- 
bre de fiecles: en effet fi nous portons aujourdhui nôtre 
vue à plus de trois mille ans, nous n'avons plus au- 
eun point fixe où nous puiffions attacher notre croiance, 
& fi nous allons jusqu’à quatre mille ans, nous entrons 
dans d’épaifles: tenebres, où nous ne decouvrons plus 
stien. Si la terre & le ciel, dit Lucrece, ne font pas une 
sfuite de la génération, & fi la nature eft immortelle, 
»doùû vient que la guerre de Thebes, & la ruine de 
»Troye font les premiers exploits que les postes ont 
Chantés? pourquoi tant de belles aétions, qui ont du 
spréceder ces expéditions fanglantes, n'ont elles pas fait 
“le fujet heroïque de leurs poemes? c’eft que la naif- 
nfance de l'univers n’eft point éloignée & qu’elle elt 
»peu ancienne. Pourquoi y a-t-il tous les jours des 
atts qui fe perfeétionnent, & qui s’augmentent par les 
»techerches qu'on fait, & par les foins qu’on fe donne; 
»0n a perfeétionné la navigation,, la mufque excelle 
»par des tons nouvellement inventés. Enfin l’on a pe- 
nnetré Ja nature, fes mifteres ne font plus câchés."* 

Praeterea, fi nulla fuit genitalis origa 

Terrai, © cæli; [nperque aæterna fuere: 

Cur fupera bellun Thebanum © funera Troje 

Non alias alii quoque res cecinere poète ? 

Quo tot faéa virum toties cecidere? nec usquam 

Æternis famæ monumentis infita florent ? 
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Verum, ut opinor, habet nouitatem [umma ; recensque 
Natura’ ff mundi, neque pridem exordia cepit. 
/ Quare etiam guæedain nunc artes expoliuntur ; 
Nanc etinm augefeunt; nunc addita navigiis funt 
Multa: modo organici melicos peperere fonores 
Denique natura hæc rerum, ratioque reperta’f. 
Lucret de Rer, nat. Lib. V. 6. 325. 
J'examinerai ici en detail routes les raifons, qu’aporte 
Lucrece, pour prouver le commencement de la génération 
de l'univers, elles me fourniront matiere à quelques 
refleétions : je repondrai donc article par article. 
1°. D'où vient la guerre de Thebes, ©’ la ruine de 
Troye font ils les prerniers exploits, que les poctes ont 
chantés? Je dis à cela, qu'il y a eu fans doute d’au- 
tres Ecrivains avant Homere, mais dont les ouvrages 
fe font perdus; fi däns deux - mille ans, (ou fans 
doute tous les mauvais poemes épiques, qu'on a fait 
avant ce fiecle, feront dans la nuit éternelle), on di- 
foit que la Henriade de Mr. de Voltaire, l’Homere 
françois, eft le premier ouvrage où l’on ait chanté en 
France la gloire d’un Souverain, dans quelle erreur ne 
| feroit on pas? I n’eft pas doureux qu'avant Agamemnon 
il n’y aient eu beaucoup de grands hommes; mais leur me- 
moire eft dans l'oubli, parcequ’ils n’ont point eu de poe- 
tes qui aient célébré leurs actions, ou s’ils en ont eu, ces 
ouvrages ont peri comme ceux de tant de nos auteurs, 
qui ayant à peine été faits depuis cent ans, font auffi 
inconnus que s'ils n’avoient jamais exifté. 
Vixere fortes ante Agamemnona 
Multi, fed omnes illacrymabiles 
Urgen- 
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Urgentur ignotique longa 
Noëf, carent quig wate facro. “Horat. L. 4. Le 9. 
À ces premieres raïfons ijoutons en une encore üñ 
peu plus forte, c’eft que quand même il auroit pû y 
avoir beaucoup. de poetes. aufi bons qu’Homere, if 
faut neceflairement que, dans la durée des tems, leurs 
ouvrages fe perdent, comme ceux d'Homere fe per- 
dront-à la fin dans le cours immenfe des fiecles. Com- 
LS dans l’efpace de dix-fept fiecles le tems ne nous 
te il pas ravi d'excellents ouvrages ? Les harangues 
à Hortenfus ; plufieurs livres de Ciceron; entre au- 
tres prefque tout le troifieme de la Nature des Dieux; 
l'hiftoire enticre de Salufte fi eflimée, dont il ne nous, 
xefte plus que deux morceaux; une bonne partie de 


celle de Tire Live; les trois quarts de celle de Dio- 


gore de Sicilez les deux tiers de celle de Dion Cafle. 
Enfin tant d’autres livres, fairs par les plus beaux ge- 
nies de la Grece & de Rome, que nous avons perdus 
entierement, ou dont nous n’avans plus que des frag- 
ments. Si Conftantinople eut été détruit & faccagé 
dans le cinquieme fiecle, ainfñi que Rome le fut deux 
ou trois fois par les Barbares, & fi l'Empire d'Orient 
eut cffuié alors le même fort que celui d'Occident, 


nous n’aurions peut-étre pas un feul auteur grec & 


latin du bon tems d’Athenes & de Rome, il ne nous 
refteroit que quelques theologiens, encore combien 
p’avons nous pas perdu d'ouvrages d'Origene, de Ter: 
tulien:@& de tant d'autres? 

Nos meilleurs ecrivains qui, malgré leur merite & 
leur genie, ne peuvent fe garantir des effets d’une 
panité, qui leur saufe fouvent bien du chagrin, Ge- 
\roient penfer ferieufement au peu de fond, qu'on doit 
faire fur cetre reputation, & far cette immortalité, a après 
la quelle 1ls courent avec tant de vivacité, pour ne pas 
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dite de fureur ,- ils changeroient alors fans doute de 
conduite. Qu ils profitent de l'avis, que leur a donné 
un philofophe, qui avoit lui-ntême fait tous fes ef 
forts pour obtenir cette immortalité, & qui dans la 
fuite en connut la frivohré. … Je. fupofe, .dit Cardam; 
que vous écriviés, & que vous fafliés des ouvrages 
dignes d'être Is, quipeut vous aflurer que chaque 
jour ils ne perdront point de leur prix, que le tems 
»he les detruira pas, ou ne les rendra pas méprifa. 
bles, le goût.des homimes. étant f fujet aux changer 
HiMens? Mais établiffons qu'ils auront une certaine du: 
-niée, de combien anges féraitrelle?. de -cenr ans 
nde mille? de dix mille? où. eft l'ouvrage qui ait 
sfutinonté autant de . quel exemple en peut-on 
guet ? Mais enfin puisque tout doit: finir, il importe 
»peu qu'une chofe dure fix jours, ou dix millions d’an- 
snées; ces deux objets de tems, qui paroiflénr fi difè- 
»rents, font égaux lorsqu'on les compare À l’éterniré 
dans la quelle ce qui n'aura duré eu égard à elle 
qu’un initant. fera plongé dans un oubli éternel. 
Scribis, iuqHAM ,, gn0 .m0(o legenda y Ÿ de qua ve præclara, 
< adeo tibi nota nt. defiderare legentes polfint ? quo file 
qua fermonis elegantia, ut legere fuffineant ? fit nt legant, 
fonne ævo præterlabente, in fingulos dies fiet uuéio, 
at prius fripta contemnantur, nedum mesligantur? at 
.durabunt aliquot aunis, quot? ceutum? mille? offende 
exempluin vel unum. inter tot millins atque ommnino cum 
defitura fint, etiam fi per reditun: muudus renovaretur... 
non miuus quam fi nt imitium. habnit, À finem acceptu. 
4us eff; nikil interelk an poil decinam diem, an decem 
nillia inyriadun cnnorum, nikil utrumque, Ÿ' ex æquo ad 
aternitatis fpatium. . Cardan. de vit: propria, c. 94 p. 39. 
L°. Pourquoi y a-t-il tous les jours des arts qui fe 
gerfedionnent, qui s'anginentent par les recherches Ve. 
: [5 Les 
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Les mêmes arts qui fe perfeCtionnent aujourdhui, par 
les foins de ceux qui les cultivent, avoient été pouflés 
autre fois à une perfection encore plus grande, que 
celle où ils font aujourdhui: les Grecs n'avoient-ils pas 
porté l’architeéture, la peinture, & fur tout la fculp- 
ture au degré le plus éminent? La barbarie des Gots 
& des ‘autres Barbares introduifit un mauvais goût, 
qui fit totalement oublier le bon. Enfin après douze 
cens ans, l'architeéture, la peinture, & la fculpture font 
{orties de l'état déplorable où elles avoient été. Cette 
circulation dans les arts du bon au mauvais, & du mau- 
vais au bon, a toujours duré & durera toujours. 

N'avons - nous pas vu perdre, pour ainfi dire de 
nôtre reins, bien des arts qui refleuriront peut être dans 
trois mille ans, La peinture fur le verre eit negligée 
à un point qu'on peut la regarder comme oubliée. 
L'art de faire ce maftic, qui lioit la pierre, & qui 
prennoit avec elle une dureté plus forte que celle du 

marbre, nous eft inconnu. Je ne parlerai pas ici de 
ces galeres, ou vaifleaux à trois rangs de rames, dont 
nous avons même peine à concevoir l’idée, & qui 
fait depuis fi longtems & fi inutilement le fujer des 
fpeculations des Antiquaires, & des Conftruéteurs de 
nos vaifleaux modernes, Toutes ces connoïffances per- 
dues reviendront dans la fuite des tems, & celles que 
nous avons aujourdhui fe perdront, & auront enfuite 
leur retour. 

IIIe, Enfin l'on a penétré la nature, fes mifieres ne 
font plus cachés: vien ne prouve plus la vanité de l’ef. 
prit humain, que ce difcours de Lucrece, qui croioit 
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de fon tems connoître les mifteres de la nature: 
heureufement pour lui la vanité des philofophes, qui 
Pavoient precédé, & celle de ceux qui l'ont fuivi, 
font excufer la: fienne, Democrite, Epicure crurènt 
connoître les mifteres de la nature. Platon, Ariftote, 
Zenon rejetterent les fentimens de ces premiers, & 
prétendirent avoir découvert ce que les autres n’a 
voient pas vu. Aux philofophes payens fuccede- 
rent les chretiens, qui ne furent pas plus d'ac- 
cord entre eux; dans ces derniers tems les Cartefiens 
. ont affuré avoir pris la nature fur le fait, pour me 
fervir des expreflions d'un de leurs grands partifans 
(Mr. de Fontenelle). Neuton s'elt moqué de cette 
prétendue furprife, & il a expliqué les mifteres câchés 
de la nature d’une maniere entierement opofée à celle 
de Defcartes. Les verités, les erreurs, les doutes, les 
conjectures fe fuccedent les uns aux autres, Et l'on 
apelle une découverte ce qui dans l’infinité des fiecles 
a été connu, & ignoré une infinité de fois. 

TO  Jjonñgxes yae key YEyove “ay s0Tau Bass 
Bocos n shA&S. Souvent la Grece a été barbare © elle 
de fera fouvent encore. Voila une prophetie dont nous 
voions de nos jours l’accompliffement, & 1l y en a 
très-peu dont on puifle prouver auffi facilement la 
réalité. Mais chaçun peut la faire hardiment de fa pa- 
trie, dans quelque pais qu'il foit, fans’ craindre d’étre 
regardé comme un menteur. Combien de fois dans 
deux - mille ans l'Italie n’a-t-elle pas été barbare, & 
civilifée par les arts & les fciences. Sous fes Rois, & 
fous fes premiers Confuls Rome fut fauvage & grof- 

fiere ; 
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feulement par des re- 
volutions humaines, 
mais par les effets de 
la nature, qui à la ve- 
rité n'eft, jamais ni 
plus puiffante ni plus 
foible, mais qui cft 
toujours plus nouvelle, 
& prend un commen- 
cement par raport à 
nous. Je crois avoir 
aflez parlé de la na- 
ture du monde, de la 


cénération, & de Îa 
deftrutHion qui arri- 
vent dans Jui. Il me 
fufhr d'avoir établi in: 
vinciblement ; que tout 
ce qui eff, fera de toure 
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fière; après qu’elle eut conquis la Grece elle en prit 
les mœurs & l'efprit; fous:la puiflance des Gots & 
des autres Birbares, elle retomba dans la barbaries 
après la prife de Conftantinople, par-le fecours des 
Medicis, elle reprit fon ancienne gloire: elle la perdra de 
nouveau un jour, & la recouvrera comme elle Pa fait 


dans les tems pañlés. 
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Ætérnité ; la natureérant 
toujours d'un côté ac- 
tive & en mouvement, 
-& toujours d'un autre 
côté paflive &eu repos ; 
-& encore toujours got- 
“veruante d'un côté, & 
| toujours gouvernée d'un 
autre CÔté. 


Chapitre AV. 
J e penfe qu'il eft à 


propos de dire * quel- 
que chofe touchant les 
générations des hom- 
mes, & de montrer 
comment, & par quelle 
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cær. Je penfe qu'il eft 


à propos de dire quelque chofe tonchant les générations 
des hommes, & de montrer comment, À par quelles Joix 
elles doivent étre achevées: Ocellus va nous dire fut ce 
fujer les chofes les plus importantes; & nous le ver- 
tons toujours païler dans ce chapitre €n philofophe, | 
digne d’être un grend Legislareur. res 
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2 Tlewroy pey Tourte dahaBeis oi ovY ndoyns EvExee 
mreocispey, @AAe TEEVOV evectos.  Tl faut d’abord conve- 
ir, que nOuS ne devons pas nous aprocher des femmes 
pour le feul plaifir &c. voici la sontston HEy ser 
roy Dimna(Beiw ToUTo 074 FMROTIRRCEY OÙY ndeyns a)Aa yÉvE- 
geus Texvey mot à mot Ù d'abord il faut convenir, que 
nous ne nous aprochons pas des femmes à caufe du 'plaifir 
mais, de la génération des enfans. 

Ocellus avoit donc dit, plus de huit fiecles avant 
les S. Auguitins, les $S. Ambroifes, *& tant d’autres 
Peres de l'Eglife, eette verité importante au bien des 
Etats, @& des familles particulieres; que le feul plaifir 
n'eft pas ce qui doit conduire les hommes à jouir des 
douceurs de l'amour, mais qu’en bons citoiens, ils 
doivent fonger à donner des fujets à leur Prince, & 
des concitoiens à leurs compatriotes, qui augmentent le 
nombre des gens vertueux, qui fonti;utiles à la Re- 
publique. | 

Lorsqu'Ocellus dit, que ce n’eft pas pour le feul 
plaiir, mais pour la génération des enfans, qu’on doit 
s’aprocher des femmes, il fe garde bien de prétendre 
comme l'ont fait plufeurs Peres de l'Eglife, qui ont 
pouffé les chofes à lextrème, que ce plaif ir foit cri- 
minel en lui même. Il favoit, qu'il ne peut y avoir 
rien de criminel dans fes principes mechaniques, què 
la nature a établis dans le corps humain. Il vouloit 
feulement dire que le plaifir, qu’on goûtoit avec les 
femmes, ne devoit pas être nôtre principal but. C’eft 
ce que nous verrons dans la fuite de cet ouvrage. Au 

con- 
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contraire les Peres de l’Eglife, par un fentiment aufñ 
faux qu’extraordinaire, ont voulu que ce plaifir par lui 
même fut un crime, qui ne devint pardonnable que par 
la dignité du mariage. S. Augultin eft précis fur cet 
article, car il dit: ,l’accouplement conjugal, fait par 
“la volonté à la génération, n'eft point un pêché, mais 
»cen et un, s’il eft fait par la concupifcence; cepen- 
»dant ce pêché n'eft que veniel à caufe du mariage.‘ 
Conjugalis concubitus generandi gratia non habet culpam: 
concupifcentiæ vero fatiende: fedtamen cum conjuge propter 
fem tori wenialein habet culpam. Aug. lib. de bono 
conjugal. Cap. VI, 

L'opinion, que le plaifir dans l’aéte de la généra- 
tion n’écoit jamais exempt de faute, à fait examiner aux 
anciens Theologiens, fi Adam auroit connu Eve dans 
le Paradis terreftre s’il n’eut jamais pêché. S. Jerome 
dit, que cela eft fort incertain, gwod fi objeceris, ante- 
quam peccaret fexum vwiri © femine fuiffe divifum, %' 
absque peccato eos potuiffe conjungi: quid futurum fuerit 
incertum eff. Hieron. contra ‘ovian. Tom. II. hb. I, 
gag. 37. S. Auguftin n’a point été dans le doute ainfi 
que S. Jerome, il a examiné, comment eft ce que, 
le plaifir dans late venerien étant toujours vicieux, 
Adam & Eve auroient pu fe joindre enfemble fans res- 
fentir la moindre atteinte de ce plaifir. La queition 
eft delicate & difficile à expliquer, voions comment 
la refout S. Auguftin. ,,Les hommes, dt-:l, qui ne 
nfavent pas, quelle étoit la felicité du Paradis, s’ima- 
»ginent qu'on n’y auroit pù engendrer des enfans que 
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par le moyen de cette concupifcence, dont nous 
voions que le imatiige même, tout : honorable qu'il 
seit, ne laifle pas de rougir. . . . , mais Dieu nous 
garde de croire, que ces mariés qui étoient dans le 
Paradis, euflent accomplis par cette concupifcence, 
dont la honte Les oblhigeoit à couvrir leur nudité, ce 
que Dieu leur avoit dit en les beniffant: ‘croiffés & 
smaltipliés Ÿ rempliffés la terre. Car cette concupis- 
cence eft née dans le pêché. . . , . f’homme done 
eut repandu là femence, & la femme auroit reçu les 
parties génitales, autant que le befoin lauroit exigé 
5,8 les parties de la génération euflent été mues per 
14 rés mais non point par la concupifcence; car 
nous ne remtons pas feulement à nôtre gré les mem- 
bres, où: il'y 4 des os & des jointures comme'les 
pieds; les mains & les doigts, mais auffi ceux où il 
ny a que des chairs &'des nerfs, & nous les éreri- 
dons, les plions, les accourciffons ainf qu’il nous plair} 
comme cela fe voit dans la bouche & dans Îe vifas 
get. W, je laffe à part que certains animaux font 
,mouveir leur peau quand ils veulent. 11 eft vrai, 
que les hommes n’ont pas cette forte de mouvement;i 
mais niera-t-on que Dieu nait pû la leur donnef? 
ÿNe fe pouvoir-il donc pas faire que la paitie, qui nel 
fe meut maintenant dons le corps que par la con“ 
cupifcence, ne fe fut mue que par la volonté.‘  Sed 
nunc homines profe&o illins, que fuit im paradilo, felicie 
tatis ienari, nifi per hoc quod experti funt, id eff per libi 
dinem, dé qua videmmns 1pfum etiarn hkoneflatem erubefcere 
Huptiarsin s non potuife gigui filios opinantur. . . . . 
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ubfit itaque ut credamus illos conjuges, 1n paradifo cou- 
firutos, per hanc libidinem, de qua erubeftendo endent 
membra texerunt, tinpleturos fuiffle, quod in fua benedic- 
tione Deus dixit: Crefcite Ÿ' multiplicamini L implete 
terram; poff peccatum quinpe orta eff hæec libido. Aug. 
de Civitat. Dei. L. XIV. cap. 21. Seminaret igitur pro- 
lem wir, fufciperet fœmina, genitalibus membris, quand 
id opus effét, voluntate motis,. non libidine concitatis. 
Neque enim ea (ola membra movemus ad nutum , que com: 
padtis articulata funt offibus: ficut pedes, manus,, À digi. 
tos; verum etiam ila gnæ mollibus remifa funt nervis, 
quum volumns, movems agitando, Ÿ prorigando produ- 
cimus , Ÿ torqneudo defleéfimus, © confiringendo duramus : 
ficut ea que [unt im ore ac facie quantum poteft voluu- 
tas movet. . . . . Omitto quod animalibus quibusdam na- 
taraliter infitum eff, nt tegmen, quo corpus omme weffi- 
tur , fi quid in quocunque loco ejus Jenferint abigenduin, 
ibi tantum moveant ubi fentiunt. . . . . . Numquid quia 
id non poteff homo, ideo Creator quibus voluit animau- 
tibus donare non potnit. . , . meque emim Deo difficile 
fuit, fic illum condere, ut in ejus carné etiam illud non 
aifi voluntate moveretnr, quod nunc non nifi libidine move- 
ur. Aug. de Civit. Dei L. XIV. cap. 24. 

Avant de refuter le fentinent de S. Auguftin, & 
de prouver combien tout le fiffleme, qu'il vient d’éra- 
blir, eft contraire aux notions les plus claires, & aux 
principes phyfiques les plus évidens, nous remarque- 
rons que les Theolosiens, qui ont vecu plufieurs fiecles 
après lui, .ont adopté fon fifteme. Ecoutons Pierre 
Loinbard, le Maître des fentences. ,,1l faut voir, dit-il 
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comment nos premiers peres, s’ils n’avoient pas peché, 
sauroient eu des enfans, & comment ces enfans feroient 
nés; quelques uns penfent que les hommes n’auroient 
»püû avoir des enfans dans le Paradis, par un accouple- 
ment avec les femmes, fi ce n’eft après le peché; 
ils foutiennent que cet accouplement n’auroit pü 
sevoir lieu fans la corruption & fans la concupif- 
cence dans l’homme, puisque c’eft par le peché 
que ces paflions ont eu lieu, donc cet accouple- 
ment nauroit pü fe faire: il faut repondre à cela, 
que fi les premiers hommes n’avoient point peché, 
»ilseuflent procédé charnellement à l’ate de la géné- 
ration, fans corruption & fans crime, il y auroit eu 
un accouplement immaculé, & un coit fans concu- 
»pifcence, & les hommes euffent commandés au mem- 
»bre génital, comme ils commandent à leurs autres 
membres, enforte qu’ils n’auroient fenti dans la partie, 
deftinée à produire la génération, aucun mouvement 
sillicite: de même que la main, & les autres mem- 
,bres peuvent-être. mus, fans concupifcence, de même 
sauffi le membre viril eut été remué fans aucune de- 
mangeaifon de la chair, car cette maladie de deman- 
,geaifon a été communiquée par le peché aux parties 
de li génération, On auroit done engendré dans le 
»paradis par un coit immaculé & fans corruption, C'eft 
pourquoi S. Auguftin a dit, par quelle raifon ne croi- 
»ïons nous pas, que les hommes avant le pêché au- 
Toient pù commander à leur membre viril, pour l’em- 
»ploier à la procréation des enfans? car il n’eft point 
sincrojable que Dieu n’eût ph faire de telle maniere 
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leur corps, que s'ils tavoieñt point péché ils au- 
__sToïent commandé à leurs parties génitales, ainf qu’ils 
»Comimandoient aux autres parties du cotps, comme 
par exemple aux pieds La femence eut donc été 
srepandue fans plaifir ; : & l’äccouchement fait fans 
sdouleur“  Videnduis eff” qualiter primi parentes, fi 
non peccaffent, filios procreuffent ,‘ & ynales ipfi flii naf- 
cerentur.  Quidam putant ad gignendos filios primos ho- 
snines in paradifo mifceri non potuifle, mifi poff perca- 
tum: dicentes concabitum fine corraptione vel macula non 
polie fieri. Sed ante pectatum nec corruptio, nec macula 
in hoinine effé poteratt quon ex peccato hkec confecuta 
fant.. Ad quod dicendum eff, quod f non peccuffent primi 
homines, fine omni peccato © maculs in paradifo carnali 
copula conveniffent, 7 effet ibi torus fimmacalatus , 
cominixtio fine concuprftentin : atque genitalibus membris ficut 
cæteris imperarent, ut ibè nullum motum ilicitum fenti: 
rent; À Jicut alia smembra corporis aliis âdmovemns, ut 
mannm ori, fine ardore libidinis: ita genitalibus uteren- 
tar membris fine aliquo pruritn carnis.  Hec énim letalis 
ægritudo membris liuinanis ex peccato inhæfit. Genuiffent 
itaque filios in paradifo per coitem immaculatum , Ÿ fine 
corruptione. Unde Awguftinns. Cur non credamus pri: 
sos homines ante peccatum venitalibus membris ad 
Protrearionem imperare potuiffe, ficut caæteris in 
quolibet opere fine voluptatis pruritu urimur ?  Tncre: 
dibile enim non eff Deum talia féciffe illa corpora 
ut, fL non peccaflens, illis membris ficut pedibus im- 
perarent, nec cum ardore feminarent, vel Cum do: 
lere parerent, P. Lomburdi Sent, Lib, IL diff. 20, 
Pour 
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Pour repondre à toutes ces fiétions, plus poetiques 
que philofophiques , il s’agit d’abord de favoir fi, lors- 
qu'Adam & Eve étoient dans le Paradis, ils angcoient 
ou ne mangeoient pas : or il eft certain qu’ils man: 
geoient,.car Dieu dit à Adam, tu mangeras à ta ;vo- 
lonté du fruit de tous les arbres .de ce Jardin ;:. de 
frudtu quiden omunis arboris hujus horti libere comedes. Ge- 
nef. chap. 2. verf. 16... Et qu'on ne dife point que cette 
nourriture étoit fpirituelle, elle étoit faite pay le corps. 
L'Ecriture nous. aprend, que Dieu avoit orné lé. Jardin 
d'Eden de tout ce qui. pouvoit fervir à Ja nourriture 
& à la commodité... ,, Le Seigneur Dieu évoit-orné un 
» jardin de plantes dans l’Eden..à lorient, où il placa 
» l’homme qu’il. avoit fait, &.le Seigneur Dieu fit que 
»Ja térre y portoit toutes fortes d'arbres défirables pour 
» la vuë, & propres à la nourriture. ,,. Ornaverat aus 
ten plantis Fehova Deus hortun in Hedene ab oriente: 
abi collocavit hominem 1llum quem finxerat ; feceratqae “fe- 
hova Deus ut germinaret de:terra.illa, quævis arbor -defi- 
derabilis ad afpéélum, © bona ad cibum. Genef. chap. 2. 
verf, 8. & 9. Il eft donc certain qu’Adam nringeoit 
dans le paradis terreftre, & qu’il lui fut perinis de fe nour- 
tir de tous les fruits, excepté de ceux de l’Arbre de là 
Science du bien-& du mal : de fruëlu vero arboris fientiæ 
boni Ÿ mali non comedes. Or fi Adam mangeoit, il faHoit 
que ce fut avec plaifir ou fans plaifir : Si c'étoit fans plai- 
fir il n’auroit point mangé, malgré la permiffion que Dieu 
lui avoit donné de le faire, car la nourriture, lorsque l’on: 
n'a point faim, non feulement. eft infipide, mais elle 
eft rebutante ; or nous voions qu’il mangeoit, il fal-. 
| _ Joit 
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loit donc qu'il reffentit du plaifit à manger, & que les 
orgaries de foñ gofier ; & la difbofñtion de fon ‘eftomac 
lui fiffent défirer, & trouver bonne la nourriture ; aufli 
fat-ce le défir de manger un fruit, qui étoit bon/atr 
goût, & agreable à la vue, qui feduifir Eve, & après 
elle Adam. Quum ergo videretur mulieri bonum effe fruc- 
tu urboris illius in cibum © eratiffimnin effe illum oculis. 
, Le fruit de cet arbre étoit bon pour manger, & très- 
; agreable aux yeux. , Cela eft clair, ïl falloit donc 
“qu'Adam & Eve mangeaffent avec plaifir, puisqu'ils 
recherchoient un fruit parcequ'il étoit” bon pour la 
nourriture fradum bonum. in cibum, & qu'ils DE éoient 
qu'il devoit être tel par fa beauté à la vue, & eratiffi- 
un effé illum oculis. Si Adam.mangeoit avec plaifir, 
fes organes devoient être difpofés de maniere à rece- 
voir les fenfations, caufées par les parties qui les affec- 
toient, enforte qu’en mangeant une figue il devoit y 
trouver un autre goût qu'à un citron; parceque les 
païties molles & rondes de la figue ne caufoient point 
fur fon palais les picotemens, que Îes parties acres & 
coupantes du citron-y auroient faits; or par la même 
raifon, fi Adam avoit repandu la femence , elle auroit 
produit fur\ les glandes des parties de la génération, les 
fenfations, que li ftruture du corps humain exige ne- 
ceffairement. Prétendre qu’Adam dans l’ate du coit 
n'aûroir eu aucun chatouillement, c’eft foutenit qu’Adam 
n’auroit fenti aucun goût en mangeant. S. Augu- 
ftin a beau dire, que lé champ de la génération, qui 
: eft un: vafe ‘crée pour cet ufage, auroit été enfe- 
mencé par les parties deftinées: à cela ; de méme que 
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la main repand les femences fur la terre. ta genitale ar- 
vu vas in hoc opus creatuim fJeminaret, ut nunc terram 
anus. Aug, de Civit. Dei Lib. XIV. Cap. 22: ‘Cette 
cotparaifon de $S. Auguftin cloche entierement, car dans 
l'ordre des fenfations, indifpenfables au corps humain 
par la maniere dont il eft conftruit, autre chofe eft la 
fenfation, que reçoit la main par l'atouchement äu bled 
qu'elle jette fur la terre, & celle que reflentent les glans 
des de la génération par la preflion qui s’y fait, lors- 
qu’elles expriment {a femence. 

1 ne refte que deux reflources à S. Auguftin & à 
fes partifans : la premiere c'eft de dire, que Dieu auroit 
arrêté par un nuracle le cours des fenfations naturelles 
à l’homme. Mais n’eft-ce pas raifonner bien peu phi- 
lofophiquement , que de vouloir établir un dérange. 
ment dans les loix générales de la Nature, par un mi- 
racle immediat de Dieu, toutes les fois qu'Adam fe fut 
porté à l’aête de la génération? Dieu fair toujours les 
chofes par les voies les plus fimples : & c’eft une des 
plus grandes marques de fa puiflance. S'il avoit voulu 
qu'Adam eut repandu la femence, comme la main 
repand le bled fur la terre, il eut organifé d’une ma- 


niere diférente les parties génitales d'Adam lors de {a 
création. | 
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La feconde reffource des partifans de S. Auguftin, 
c’eit de dire qu'avant le peché les parties viriles d'Adam 
étoient diférentes de ce qu’elles furent après. Mais 
nous ne trouvons rien de tout cela dans l’Ecriture, & 
ce changement auroit été fans doute aflés confiderable, 
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pour qu’elle en fit mention; elle dit au contraire, que 
la feule fuire qu’eut le pêché d'Adam & d'Eve fut leur 
exil du Paradis: l’homme fur condamné à cultiver la 
terre à la fueur de fon front in fudore vultus tui vefteris 
cibo: & la femme à enfanter avec douleur -2# dolore pa- 
ries liberos. Peut-on fe figurer, que s'il fut arrivé quel- 
que changement dans la conftruétion des parties géni- . 
tales d'Adam, l’Ecriture qui parle de la punition que 
reçurent celles d’Eve , par les douleurs de lenfante- 
ment, n'eut pas dit un mot de la nouvelle conitruc- 
tion de celles d'Adam? I y a quelque chofe de plus 
pour détruire de fond en comble certe conjecture, c’eit 
que lorsqu'Adam & Eve eurent mangé du fruit deffen- 
du, ils eurent honte de leur nudité, & fe couvrirent 
de feuilles de figuiers: Tunc aperuerunt fefe oculi ambo- 
vum, noveruntqne fe nudos effe, © confutis foliis ficul- 
neis , fecerunt fibi fubligacula. Genel. Cap, 2. verf. 7. Il 
falloit donc qu’alors Adam, qui avoit apris la fcience 
du bien & du mal, & qui étoit devenu fujet à la con- 
cupifcence, connut tout l'emploi & tout l'ufage de fes 
parties génitales, puisqu'il les couvroit avec une feuille 
de figuier, & qu'Eve cachoit les fiennes fous un mé- 
me voile: cela étoit avant qu'ils euflent comparu de- 
_vant Dieu pour recevoir leur punition ; donc on ne 
peut foutenir, fans abfurdité, qu'Adam n’ait d’abord été 
crée dans le Paradis dans le même érar, où il en fortit. 
& s'il a été crée dans le même étar, il a dû être fujet 
aux fenfations attachées à l’organifation, & dépendan- 
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S. Auguftin ne dit donc rien de fatisfaifant pour ex: 
pliquer, comment Adam & Eve euflent eu des enfans : 
ils les auroient fans doute eus, comme ils les eurent 
dans la, fuite, mais étant fans peché ils auroient vecu 
heureux, & eéxempts des maux qui par leur crime ont 
inondés le monde. Si Dieu a fan@ifié le mariage depuis 
le peché, qui doute que l’accouplement dans le Para- 
dis n'eut pu être très-faint, encore qu'il eut procuré 
du plaifir sux époux ? Il n'étoit pas plus contraire à 
la gloire du Seigneur qu’Adam en fentit dans l’aéte de 
la génération, que dans l’ation de manger & de boire. 
La fource de l'erreur de S, Auguftin, & des Peres 
qui l'ont fuivi, a été de croire, que tout coit confer-. 
voit toujours quelque chofe de criminel, dès qu'il étoit 
fait avec plaifir, & que la fainteté du mariage ne pou- 
voit entierement juftifier la concupifcence. Mais cette 
concupifcence, lorsqu'elle n’eft point dèsordonnée, eft 
une des chofes les plus utiles à la génération ; çar fans 
elle, quelque envie qu’un homme marié eut de faire 
des enfans, il n’en viendroit jamais à bout; c’eft l'attrait 
du plaifir qui porte l’homme à laéte de la génération, 
la volonté feule ne peut rien dans cette affaire. S.Au- 
ftin en convient, & explique parfaitement ce qui arri- 
ve dans certaines occafions à un homine, qui n’a que 
la volonté. ,, Ceux qui aiment, dit-il, cette volupté 
{oit dans la conjonétion du mariage, foit dans un com- 
»Mmerce honteux, ne font pas émus quand ils veulent, 
»Car quelquefois ces mouvernens nous importunent 
»mMmalgré nous, & quelquefois il abandonnent ceux qui 
5105 
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les défirent avec ardeur: &z tandis que leur efprit eff. 
en feu, leur corps demeure glacé: ainfi il arrive fou- 
svent, que cette paflion n'obeirt pas non feulement au 
Adéfir de faire des enfans, mais même aux autres délirs 
;,dereglés de l’amour, , Sed neque ipfi amuiores hujus 
voluptatis, five ad concubitus conjugales five ad immumn- 
dicias flagitiorum, quum voluerint commoventr : [ed «li- 
quando motus ille importunns eft nullo poftente, aliqnando 
autemn deffituit inhiantem ; Ÿ quum in animo concupifcen- 
ta ferveat, friget in corpore, atque ira in MOoÏuM. NON 
folum generandi voluntati , verum etiam lafciviendi libidini 
bbido non feruit. Aug. de Civit. Dei. Lib, XIV, ç.16. 
Voila qui eft clair, S, Augulffin convient que la vo-. 
lonté feule, quelquefois même aidée de la concupis- 
cence, ne peut opérer l’aéte de la générations ; que fe- 
r2-t-eile donc lorsqu'elle en fera privée ? rien du tout ; 
& la deftruétion de la moitié du genre humain s’enfui- 
vra bientôt. Je le repere encore, une des plus gran-, 
des marques de Ja fageffe du Createur, ç’eft d’avoir 
donné aux creatures de diférent fexe ce penchant &, 
cette inclination, qu’elles ont les unes envers les au, 
tres; & qui fut l’union & la propagation du genre hu-. 
main, Il a plû à quelques Theologiens, enthoufiaftes. 
de la chafteté, d’apeller ce principe fondamental du bon- 
heur de la Societé une concupifcence criminelle: & fur 
cela ils ont debité, au fujet du premier homme, toutes. 
les fabuleufes conjectures que nous venons de voir. : 
Pour mieux connoître lutilité dont eft dans l’univers 
cette concupifcenge, fi. condamnée par beaucoup de Pe- 
res 
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res de l'Eglife, fupofons fix hommes, trois fans concu- 
pifcence avec la fimple volonté de procréer des enfans, 
& trois avec la concupifcence ; les trois premiers res- 
tent fans être d’aucun fecours à la Societé, malgré leur 
bonne intention: rendus inutiles par le défaut des dé- 
firs, qui feuls peuvent produire l’état, où doivent être les 
parties viriles pour la génération ; les trois derniers au 
contraire, profitant de la concupifcence & de la difpo- 
fition, que la nature a donnée aux hommes pour le coit, 
par le plafir qu'ils y trouvent, font toutes les années 
trois citoyens dans la Ville qu’ils habitent. 
_S, Auguftin après étre convenu que la feule volonté, 
même adée de la concupifcence, ne peut fufiire pour 
latte de la génération, avoue que c’eift cette feule con. 
cupifcence, qui met en mouveinent tous les organes 
de la propagation, & qu’elle les met même indépen- 
darnment de l4 volonté, tant elle a de pouvoir, ,Lors- 
»qu'étant en colere, dit ce Pere, nous frappons ou in- 
;jurions quelqu'un, c’eft la volonté qui meut notre lan- 
.gue ou notre main, &@& elle les meut auffi lors mé- 
»ine que nous he fomimes pas en colere, Mais pour 
sles parties du corps, qui fervent à la génération, la 
»Concupifcence fe les eft tellement aflujetties qu’elles 
ont de mouvements, que ceux qu’elle leur donne. ;, 
Nam quisquis verbum emitit iratus, ucl cetiam quemquam 
percatit, mom pollet hoc facere nifi lingua Ÿ manus jubente 
guodmmmodo voluniate moverentur , que membra etiam 
CHin ire nulla ef} mouentur eadem voluntate : at vero geni- 
éales corporis partes, ita libido [uo juri quodammodo man- 
cipa- 
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eipavit, ut moueri non valeant, fi ipfa defuerit Ÿ mifiipfa 
vel ultro, vel excitata furrexerits Aug. de Civitate Dei 
Lib. XIV. cap. 19. y | 

Après cela comment peut-on condamner comme un 
mal, & comme un peché la concupifcence. Il eff clair 
que le raifonnement de S. Auguitin fe reduit à ceci : 
Dieu a ordonné aux hommes & aux femmes de s'ac- 
coupler ,: Croiffés & multipliés, a-t-il dit, crefüite & 
euultiplicamini: il ne leur a donné que la concupifcence, 
qui puiffe faire mouvoir les paities de la génération, 
ut moveri non valent fi ila defuerit. Sans fon fecours 
& fans fa derermination la volonté de procréer des en- 
fans ne fert de rien, fi ipfa defuerit,  uifi ipfa, vel ul. 
tro, vel excitata furrexerit. Cependant cette concUpis- 
agence eft criminelle, & ne doit entrer pour rien dans 
la génération, ce doit être la feule volonté de faire des 
enfans. Voila un raifonnement fi abfurde, qu'il n’eft 
pas neceffaire de le refuter pour en faire fentir le faux : 
Laiflons donc dire à S. Auguftin, & à fes Difciples, 
que l’accouplement conjugal eff fans peché, lorsqu'il eff fait 
par la volonté de la génération, mais que c'en eff un s'il 
eff fuit par la concupifcence. Coujugalis concubitus generan- 
di gratia non habet culpem, concupifcentiæ vera fatiande. 
Comment donc agir fans cette concupifcence, qui eft 
le feul principe qui met en mouvement toutes les parties 
qui fervent à la génération ? Il ne feroit pas plus étonnant 
de dire; il eft vrai qu’on ne peut jouer d’un Orgue, que 
l’on ne fouffle du vent dans fes tuiaux, cependant il faut 
jouer de l’orgue, & ne point fouffler dans les tuiaux. 

S, Thor: 
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s. Thomas raifonne fur cet article bien plus confé- 
quemment que Se Anguftin. ,,El eft abfurde, dit- ce 
grand Philofophe ; de croire que tout accouplement 
scharnel n’eit pas innocent: il n’y a de criminels queï 
ceux qui font defféndus par les loix, Les membres 
du corps étant les inftrumens de l'ame, chaque mem-: 
bre a une fin qui lui eft propre, de même qu'à un 
autie inftrument. Il y a dans le corps certains mem-: 
»bres dont l’ufage eft pour le coit « il s'enfuit donc que: 
yle coit à fon tour eft le but & la fin de ces mêmes: 
,snnembres ; ‘or ce qui eft la fin de quelque chofe de: 
naturel, ne peut être un mal dans fa nature, parce- 
sque tout ce qui. eft dans l’ordre naturel des chofes a 
été ordonné, & difpofé par la providence, pour la: 
fin & le but de ces mêmes choïfes. Il eft donc im 
poffible, que la conjonétion charnelle foit un mal em 
selle mênie. Les inclinations naturelles ont été don-. 
nées aux êtres crées par Dieu, qui regit tout: il eft 
donc impoflble, que cés inclinations naturelles foient 
criminelles dans l’ufige de cela méme pourquoi elles 
sont été données par Dieu : or dans tout animal parfait 
il-y à une inclination nacurelle à la conjonthion char- 
nelle ; il faut donc que cette conjonétion ne foit jamais 
smauvaife en elle même. Une chofe, fans la quelle une 
ntrès- excellente ne peut exifter, ne fauroit: être :mau- 
»vaife de fa natufé: la perpetuité de Ja génération de 
»lefpece humaine, qui eft un très- grand bien, ne pour 
toit être confervée fans l’accouplement charnel, done 
Cet accouplement. eft un bien, & né peut jamais être 
sun thal dans fa nature. ss - Sicat autem contra rationcemt 
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eff, ut aliquis carnali conjunctione utatur contra id quod 
convenit prohgenerande © edicandie : ita etiam Jecundum 
rationer eff. ditod ahiquis carnali, conjunétione utatnr fecun- 
dm -unod.congruit ad generationem  Ÿ educationem #T0> 
lis ; lege autem:divind  hec folum prohkibita [unt, que 
rationi adverfantur, ut ex [upradiéis patet.: inconveniens 
eff igitur dicere jquod omis -carnalis conjunétio fit pecca- 
tu. Adhuc quum membre corporis [int quedam, animæ 
infirumenta, Cujislibet membri finis eff ufus ejus, ficxt Ù 
eujuslibet alterius infirumenti : quorundam autem mem: 
broruni conporis. nfus eff carnalis commixtio : carnalis igi- 
tur commixtio eff finis quorundam membrorum corporis 3 
id antem quoë ef finis aliguarum naturalinm rerum non 
poteff elle fecundum fe malum : quit eu quæ naturaliter 
funt ex divina providentia, ordinantur ud finem, nt ex fu< 
pra didfis patet: impoffibile ef igitur quod carnulis com. 
mixtio fit fecundum fe imala. Amplius, naturales inclina- 
tones infunt rebus a Deo qui cuna movet : impofibile 
eff igitur quod naturalis inclinatio alicuins fpeciei fit ad. 
id quoû eft fecundum Je malum : [ed omnibus animalibus 
perfetis ineff naturalis inclinatio ad conjuncionem car- 
malem : impofjibile eff igitur quod carnalis commixtio fit 
fecundum fe mala. Tiem, illud fine quo non poteft effe 
aliquid quod eff bonum 7 optimum , non eff fecundum 
fe malum, [ed perpetuitas fpeciei non conférvatur in ani- 
malibus nifi per generationem. , quæ eff ex commixtione, 
carnuli: impolfibile eff igitur quod commixtio carnalis fit fe- 
cundum fe mala. D. Thome fumme cathol, lib. III. cap. 126, 

Li eit bon de remarquer ; que le fecond argument 
de S. Thomas détruit tout ce que peut dire S. Au: 
| guftin, 
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guftin, car ce défir du plaifir dans la génération, qu'il 
apelle concupifcence, a é€ré donné à l’homme ‘dans 
l'ordre naturel des chofes & dans l’arrangement des 
organes. Aïnfi il ne peut jamais être mauvais de fa 
nature, comme le prouve S. Thomas. Il eft vrai qu’il 
devient-vitieux lorsqu'il fort des loix, préfcrites par les 
regles de la pudicité & de la focieté, mais alors ce 
n’eft pas par fa nature qu'il devient vitieux', c’eft au 
contraire parcequ’il va au delà de fa nature. 

En voila aflés fur cet article, qui à fait dire ‘tant 
de chofes outrées à S. Auguitin, & à plufieurs autres 
Peres de l’Eglife; contre le mariage, & par conféquent 
contre le lien le plus utile à la focieté: c’eft ce que 
nous verrons dans la remarque fuivante. Mais avant 
de finir celle-ci, je dirai un mot pour contenter la 
curiofité de quelques uns de mes Leéteurs, qui dé- 
fireroient peut - être de favoir, pourquoi Adam pous 
vant conhoître Eve, il ne la connut pas dans le Pa- 
radis, Le Maître des fentences dit, que ce fut parce- 
qu'Adam n’en eut pas le tems, Dieu l’aiant chaffé peu 
de tems après la creation d'Eve; Cyr ergo non coierunt: 
in paradifo ? quia creata muliere, mox transgreffio faéta eff, 
© ejeéti funt de paradifo. P. Lombard. Sent. Lib, II. diff. 20. 

Il refte encore une autre chofe à favoir, c’eft 
comiment auroient été, en naiflant & dans l’enfence, les 
enfans qu'Adam eut eus dans le Paradis. On con- 
vient qu’ils feroient nés petits, car fans cela comment 
Eve auroit elle pû les mettre au monde; c’eft le fen- 
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Propter maternt nteri necefitatem, id. ib. Quant aux 
énfans, le Maitre des fentences, rapuié -de l'autorité 
de S. Auguftin, dit qu'il feroit arrivé de deux cho: 
sfes l’une: ou qu'après leur naiflance ils feroient deve- 
nus grands tout à coup, Dieu ayant bien fait d’une 
ncÔte, qui étroit un petit morceau du corps d'Adam, 
“une très-orande femme; ou qu'ils aurolent été fem: 
»blables aux petits poulets, qui désqu'ils fortent de 
la coquille ont lufage des pieds, des jambes, courent 
»@& fuivent leur mere: de même les enfans d'Adam 
»auroient d’abord eu l’ufage de leurs membres, com- 
me des gens formés, & auroient fuivi Eve fans lui 
être d'aucune incommodité. Super hoc Aueuftinus 
ambigue loquitur.  Movet nos, inquit, fi primi homines 
non peccaffent, ntrum tales filios effent habituri, qui nec 
lingua, nec manibus, nec pedibus uterentur. Nam propter 
uteri neceffitatem forte necelle erat parvulos mafci: fed | 
quamvis exigua pars corporis fit Coffa, ‘non tamen propter 
hoc parvulam viro conjugemn fecit; nude & ejus filios pot- 
erat ommipotentin Creatoris mox/ matos vrandes facere: [ed 
ut hoc omittam, poterat certe eis praftare, quod multis 
antnalibas praeffitit quorum pulli, quamvis fint parvuli, 
ctamen mOox nt nofCuninr currunt Ÿ matrem fequuntur. 
Petr, Lombard. Lib. Il. Dift. 20. 

C’eft bien dans cette occafion que l’on peur dire 
abiffus abiffum invocat, un mauvais raifonnement en 
aimene un autre; & pourquoi fi les enfans d'Eve de. 
voient tout à coup devenir grands après leur naiss 
fance, ou bien reflembler à de petits poulets, avoir 

l'ufage 
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Eve? ce n’étoit pas fans doute, felon S. Auguftin, 
pour exciter la concupifcence : à quoi fervoient ils 


denc G Eve ne devoit pas nourrir fes Enfans? Dieu 


avoit dispofé l’organifation du corps d’Eve, pour ren- 
fermer le lait dans fon fein, comme il avoit arrangé 


fon sterus pour recevoir la femence de la génération: 
ot il ne fait jamais rien envain, pourquoi donc Eve 
ne devant faire aucun ufage de fon fein en svoit elle, 
puisque Dieu ne produit rien ni fans caufe, ni par 
neceffité, mais par fa fcience & fa volonté? Deus 
tes ormnes in effe produxit non ex meceflitate nature [ed 
per intelleŒum Ÿ voluntatem. D. Thomcæe fumm. fid. cath. 
Kb. III. cap, 66. pag. 135. Convenons donc que ces en- 
fans, formés tout à coup comme des poulets fortants de 


la coqué, repugnent non feulement à la conftruétion 


de la nature humaine, mais ‘encore à La fagefle de 
Dieu, qui eut donc inutilement organifé le corps d’Eve, 
pour y former le lait, propre à la nourriture de 
fes enfans, 


Finiflons cette longue remarque par obferver, qu'Ocel- 


‘lus à eu’ raifon de dire, que la procreation des enfans 
far le but de la génération; mais ce fage philofophe 
s’eft bien gardé de préreñdre, que Île plaifir qu’on y 
goûtoit eut quelque chofe; qui ne fut pas dans l'or: 
dre de l& nature ni conforme à la vertu: il raifonnoit 

con- 
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conféquemment , & il favoit que ce plaifir avoit été 
donné à l’homme par l’auteur de la nature, ainfi que 
tous les autres qui Iüi font procurés par fes organes. 

3 say pan pure C'UVYEVINNS ESTIXS AETOTAXTAÇ 
éevechat, WnTé HoiTIRNs HONTE peny Tns bsias. S'il me 
vent pas manquer à la focieté, à la politique Ü à la di- 
vinité, voici la conftruétion, £a wnTe enAn vyeysç do 
ASTOTOUXTAS ME CUVYENLAS MATE MOMTILNS MATE TAS 
bexs, mot à mot s’il ne veut pas être deferteur de Jon 
foyer domeffique Ÿ politique Ÿ divin, 

Voila, dans ce fage precepte d’Ocellus, la condame 
nation de tant de faux principes , que Îles anciens 
Theologiens ont debités fur le mariage , c’eft à dire. 
fur le nœud le plus fort & le plus eflentiel de la 
focieté. Il n’a pas tenu à eux de détruire les Etats, 
en faifant un crime de ce qui entretient le nombre 
des citoiens, enfin, pour me fervir des termes d’'Ocel- 
lus qui contiennent tout ce qu’on peut dire à ce fu- 
jet, d'induire tous les hommes à manquer à Ia focie- 
té, à la politique , & à la divinité. A la focieté en 
diminuant , par leur entoufiafme outré pour la chafteté, 
l'union qui fe forme entre les diférentes familles à 
proportion de la quantité des mariages qui s’y font. A 
la politique, en introduifant dans l'Etat une maxime, 
qui lui donne un defavantage confiderable fur tous les 
autres pais, qui he pratiquent point cette même maxi- 
me: on en voit aujourdhui la preuve évidente; il y 
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a en France plus de deux cens mille Prêtres ou Moi- 
nes, ou fimples Ecclefaftiques, ou Abbés qui font in- 
utiles à l’agriculture, aux armes, au commerce, aux 
manufaétures, à tous les metiers, & qui pis elt, à læ 
propagation des enfans. Si le quart de ces gens, qui 
font tous d’un âge fair, avoit été emploié à bite 
le Canada, le Cap Breron, le Guadaloupe, Marie-ga- 
lante, la Gorée, le Senegal, Bengale, Ponticheri, en- 
fin les Indes orientales, S. Dominique & Belle-Isle; 
an auroit eu une armée de cinquante mille hommes, 
qui eut empêché la conquête de tant de païs. 

L’ Angleterre, l’Ecoffe & lIrlande contiennent à 
peine là moitié des habitans de la France, mais par 
_ la diférente maxime de ces pais fur le mariage, l’An- 
gleterre regagne, pour le moins, l’utilité qu’elle reti- 
reroit de deux millions d’habitans de plus: car fur 
un million d’ames on ne peut guere emploier que cent 
mille ames dans le commerce & à la guerre. Il faut 
d’abord partager un million entre cinq cens mille 
femmes ou filles, & cinq cens mille hommes; en- 
fuice il faut conter deux cens mille garçons fur les 
cinq cens mille hoinmes, & fur les trois cens mille 
qui reftent il y a les vieillards, les malades, & les 
gens deftinés à la magiftrature. Ainfi après avoir ôtè 
toutes ces perfonnes, on verra qu'il refte à peine, fur 
un million dames, cent mille hommes qui puiffent 
être eimploiés dans les armées, fur les flottes, & à l’a- 
grieulture. Il s’enfuit delà, qu’il eft clair que le celi- 
bat de tant d’Ecclefiaitiques & de Moines nuit autant 
à la politique Sr les pais catholiques, qu’il fert à 

cètte 
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me dans la vue de la domciieey T'UVCTTOLEVEL, 


procréation des en- dôxmoovcr ra TipLic- 
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gette même politique dans les païs proteftans. Par 
exemple , fi la France a dix-huit millions d’habitans, 
il faut conter qu’elle ne peut faire que les mêmes 
efforts, que feroit une Puiffance proteftante qui en au- 
roit feize. 

Après qu'Ocellus a remarqué, que ceux qui dans 
les Republiques ne travaillent point par la propagation 
des enfans à leur fourien & à leur agrandiflement, pé- 
-chent contre la focieté, contre la politique , il ajou- 
te © coutre la divinité.  1l fembloit qu'Ocellus prévit 
le fanatifine, qui s’éleveroit plufieurs fiecles après lui. 
contre le mariage, En effet peut on donner un au- 
tre nom, que celui de fanatifme, à cette Opinion de 
S. Juftin, qui regarde le mariage comme #n #fage 1lle- 
gitime, par le quel on farisfait le defir de la chair: il 
aprouve ceux qui étant mariés vivent comme s'ils ne 
l'étoient pas. N’eft-ce pas là détruire de fond en 
somble la focieté? n’eft-ce pas rompre le nœud qui 
lie toutes les familles ? & quelqu'un qui diroit, qu’il 
faut étouffer les enfans au berceau, feroit - il plus de 
mal que celui, qui exhorte les gens mariés à ne pas 
les mettre au monde ? l'un & l’autre ne font-ils pas 
le même mal à la focieté? Les idées de chafteré & 
de virginité avoient fi fort échauffé la tête de S. Jus- 
üin, qu’il fe figuroit qu’il étoit très poflible, que le 
genre humain put être confervé fans le fecours des fem- 
mes. ,, La feule raifon, dit - i, pour la quelle nôtre 
Seigneur Jefus-Chrilt eft né d’un Vierge, a été pour 
sabolir la génération qui fe fait par un défir illegiti- 
sine, & pour montrer que Dieu peut former un hom- 
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Tertullien étoit aufli contraire au imatiige & à la 
propagation des hommes que S. Juftin; voici com- 
ment il écrivoit à fa femme.  ,,Si nous lifons dans 
»les Ecritures, qu'il vaut mieux fe marier que brûler, 
quel cas doit-dn faire, je vous demande, d’un bien 
qui n’eft bien qu’eu égard au mal? S’il eft permis 
de fe marier , ce n’eft qu’autant que cela eft moins 
mauvais que de bruler ; mais combien n’eft - il pas 
»plus falutaire, & plus heureux de ne point fe marier 
»@& de ne pas bruler? Quod denique ftriptum eff, me- 
hus eft nubere quam uri, quale hoc bonum eff, oro te, 
quod mali compardtio commendat ? ut ideo melins fit nu- 
bere, quia deterins cf ur At enim quanto melius eff, 
neyne nubere, neque uri? Tertull, ad uxorem, lib. I. Cap. 
III. pag. 162. Qu'on introduife ces maximes de Ter- 
tullien dans un Etat, dans vingt ans il eft détruit de 
fond en comble, ou s’il y refte des citoyens ce feront 
des fanatiques, qu'il faudra exterminer plutôt que de 
fouffrir qu’ils paffent dans d’autres republiques , pour 
ÿ repandre leurs pernitieux fentimens. 

Les Peres, qui vinrent après Tertullien, furent «uffi 
peu raifonnables que lui fur l’article du mariage. Mais 
S. Jerome, S. Ambroife, & S. Auguftin poufferent 
teur fentiment à l'excès, 


S. Je- 
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Societé. Car ceux qui vfrouoiy où rowvrol 
engendrent avec brura- pe) U2çeus, 19) xço- 


S.' Jerome dit en termes exprès ; ,;que fi une jeune 
veuve ne peut, ou ne veut pas garder la continence, 
»elle doit prendre un mari plutôt qüe le Diable. 
»La belle chofe & bien à fouhaiter , où il faut choi- 
{ir entre cette chofe & Satan! Idco adoleftentuln vi- 
dua, quæ fi non poteft contineri, vel non ouli, maritumt 
potins accipiat quam diabolum.  Pulcra nimirum, Ÿ ad- 
pctendn res, que fatance comparatione fufcipitur! Hieron. 
ad Salvinam, de fervanda viduit. Serm. I. pag. 77. Edit. 
Bafil, 1537, Si le fentiment de S. Jerome avoit été 
établi, voila fix à fept cens mille femmes en France, 
(car il y a bien ce nombre de veuves) qui feroient 
devenues inutiles à l'Etat, & qui n’auroient eu d’au- 
tre choix, fi elles avoient voulu contribuer à le peu- 
pler, que de choifir entre le Diable, & le mari qu’el- 
les auroient époufé ; plaifante comparaifon d’un efprit 
échauffé par la retraite, & par le climat du païs qu’il 
habitoit! Qu’on ne penfe pas que S. Jerome s’arrête 
à l’odieufe comparaifon du mari & du Diable, il n’au- 
toit pas tenu à lui, s’il en avoit eu le pouvoir, de 
flétrir d’infamie une femme qui fe feroit remariée: 
c’eft à dire qui au lieu d'être un fardeau inutile à la 
focieté &A l'Etat, auroit voulu être utile à tous les deux. 
»Confiderez, dit S. Serome, qu’une veuve qui a eu deux 
maris , quelque vieille & quelque indigente qu’elle 
sfoit, ne merite point d’être afliftée des charités de 
lEglife, Si elle eft privée du pain de l’aumône, ne 
devroit elle pas l'être à plus forte raïfon du pain du 
Ciel, qui fait la condamnation de ceux qui le mangent 
sindignement ? ,, Simulque confidera , quod que duos 
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habuit viros, etiamfi anus eff À decrepita & egeus, Ec- 
clefiæ ffipes non ieretur accigere. Si autem pauis ili 
tolitur eleemofinæ , quanto magis ille pauis qui de cœlo 
defiendit ? quem qui indigue comederit, reus erit violati 
corporis À fauguinis Chrifti. Hieronym. contra Jovinian. 
Tom. 2 Lib: hs pas, 584 x 
Comment peut-on lire cet endroit de S. Jerome, 
& ne pas être faifi de la plus forte indignation ? quoi 
un homme à qui l’on a accordé le nom de Pere de 
l'Eglife, dit fort expreflement qu’il faudroit priver de 
la communion une femme qui fe remarie, parcequ’elle 
eft dans le cas de ceux , dont ce pain de vie fait la 
condamnation , & qui le mangent indignement! En 
volant de pareils excès & des opinions aufii monftrueu- 
fes, aufli direétement contraires au bien du genre hu- 
main, je ne puis m'empêcher, en fongeant au Pere 
Hardouin, de ne plus trouver fi extraordinaire , qu’il 
ait regardé les Ecrits de presque tous les Peres de 
l'Eglife comme fupofés, & qu'il fe foit figuré, qu’ils 
avoient été compofés ou par des Moines, dont le ge- 
nie s'étoit trop échauflé, ou par des gens qui avoient 
voulu nuire à la Religion, en faifant dire aux Peres, 
dont ils empruntoient les noms, des chofes erronées, 
& capables d'introduire les fentimens les plus faux. 
Incredibile ac fimile portent: eff, quantam falforum fcrip- 
torum Jesetem de rebus tum facris , tnin profanis, exe- 
cranda À deteflabilis una quedum, ut cæteras filcam, ante 
annos ferg guinqunginta, oficiut effuderit. Hardouin. Chro- 
nmologia ex murminis antiquis reffitata prolufio, de nummis 
Hadrian. pag. 69. 
Je fçais que le fifteme du Pere Hardouin eft faux, 
& qu’il eft infoutenable de toutes manieres; mais 
j'ajoute à cet aveu, que lorsqu'on lit bien des cho- 
fes das les anciens Peres, il me refte que deux partis 
à pren- 
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à prendre: le premier, c’eft de dire que les écrits 
de presque trous les Peres, dans les quels on trouve 
des erreurs groilieres, également contraires à la focie- 
t€ & à la juiteffe du raifonnement, ne font point par- 
venus jusqu’à nous dans leur entiere pureté, qu’ils 
ont été interpolés par les copiftes, qui y ont glifié des 
fentimens que les Peres n’ont jamais eus, & des ex- 
preflions dont ils ne fe font jamais fervis: le fecond 
parti, c’eft de dire, ainf que les Proteftans, que tous 
les Peres de l'Eglife n’aiant été que de fimples hom- 
_mes, tels que les Theologiens de ces derniers fiecles, 
& presque toujours beaucoup moins favans qu’eux, 
ont foutenu très-fouvent des opinions erronées, & ne 
doivent être confultés que comme l’on confulte les 
auteurs modernes, qu’on eftime plus ou moins, fe. 
lon le decré de jufteiTe d'efprit qu’on trouve dans 
leurs écrits, & non pas felon leur ancienneté, leur 
titre, leur chaîteté, & leur devorion, tout cela ne va- 
lant pas, pour établir la verité d’une queftion, un feul 

bon argument. 
S. Ambroife étroit auffñi ennemi, que S. Jerome, de 
Ja mültiplication du genre humain, & s'il avoit de- 
ÆÉenda de lui, 1l auroit même fait vivre dans le celi. 
»bat les femmes mariées. FJ’enfeigne dites - vous, ecrit 
ce Pere, À garder la virginité, & je viens à bout de 
sperfuader plufieurs perfonnes. Plut à Dieu que je 
nfufle affez heureux, pour que cela fut vrai! j’em- 
pêche que les filles, qui s’étoient devoués pour un 
tems au fervice des autels, ne vienent enfuite à fe 
simarier; que ne puis-je empêcher encore toutes les 
autres de fe marier, que ne puis-je arracher au ma- 
sriage toutes celles qui y font deftinées, & changer 
sieur voile de noces en un voile de virginité! ,, 
Virginitatem, inquis, doces {7 perfuades plurinis.  Utinam 
L 4 Co7- 
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convincerer ,  utinamt tanti criminis probaretur. effec- 
tus «0!  Tnitiatas, inquis, Sacris Myflerüs, Ÿ'.confecra- 
tas integritaii puellas, nubere prohibes.  Utinam poffem 
reuocare nupturas | Utinam pollem flammeum nuptiale 
pio integritatis vwelamine mutare. Ambrof. de, Virgin. 
Lib. III. col, 101, , 

Quel eft celui, qui doit être le plus honoré ..dans 
la focieté, ou un Legislateur, tel que Solon, qui rend 
les Etats heureux, les familles contentes en prefcri- 
vant des preceptes pour faire fleurir les uns par l’ace 
croifflement des autres ; ou un Theologien, tel que 
S. Ambroife, qui fe glorifie d’être le plus grand enne- 
mi de ce qui peut faire le bonheur du peuple & du 
Souverain ? Car qu’eft-ce qu’un Souverain dont le nom- 
bre des fujets va tous les jours en diminuant? & 
qu’eft-ce qu’un peuple qui fe détruit, & dont le pe- 
tit nombre le conduit peu à peu à être le partage, .& 
le butin du premier ennemi qui voudra profiter de fa 
foibleffe ? Convenons donc que les Legislateurs pa- 
yens ont raifonné bien plus fenfément fur le maria- 
ge, que beaucoup de Peres de l’Eglife, & que bien 
des Theologiens, qui les ont fuivis, & qui ont vecu 
plufieurs fiecles après eux. | 

Pierre Lombard, fondé fur l'autorité de S. Augus 
fin, veut que dès qu’une femme eft enceinte elle ne 
puifle plus coucher avec fon mari fans commettre un 
peché veniel, Reddere enim debitum conjugale, nullius 
eff criminis , exigere autem ultra generandi neccffitatem 
culpa eft venialis. P, Lombard. Sent. lib. 4. Diff. 311. 
Ce fentiment eft la ruine totale de l'union des gens 
mariés, çar ce qui l’entretient c'eft le plaifir de la- 
mour , que les maris & les femimnes peuvent goûter 
innocemment. Plaifante & ridicule opinion que celle, 


qui leur fait un crime de leur tendrefle reciproque!. 
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Voila comme les erreurs fe perpetuent. Les Ecri- 
vains qui fe fuccedent les uns aux autres, s’aproprient 
les opinions erronées de ceux qui les ont dévancés, 
& en deviennent les deffenfeurs. ; 

Dans ces derniers tems ,. où Ÿ efprit philofophique 
a tant fait de progrès, les Theologiens ont parlé d’u- 
ne maniere beaucoup plus décente. du mariage: ce- 
pendant les Janfeniftes repandent encore, dans leurs 
ecrits, le germe des principes de S, Augultin fur le 
mariage, @& fi jamais cette feéte,. qui de nos jours'a 
renouvellé le fanatifme, & enfanté les Convulfionaires, 
.venoit a prendre le deflus, on. verroit bientôt étabhs, 
& deffendte ces mêmes propoftions , qui feront éter- 
nellement le mepris d’un. mire di & l’indignation 
d'un bon citoyen, ; 
Les Moliniftes & les Jefuites ont raifonné, fur ce 
qui regarde le mariage ,. en gens fenfés: il faut con- 
venir, que malgré tout ce que Pafcal a reproché jus- 
tement à quelques uns de leurs Cafuiites, dans tou- 
tes les chofes qui regardent le bien de la focieté, & 
la tranquillité des familles, les Jefuites ont établi 4e 
très fages principes :. j’excepte ceux, où-ils fe font 
efforcés d'étendre le pouvoir de la Cour de Rome, & 
de diminuer celui des Rois; mais ces queftions regar- 
dent la politique , & ne concernent en rien la regle 
des aétions ordinaires des particuliers. Les crimes des : 
Moliniftes prennent. leur fource dans la vanité, & ceux 
des Janfeniftes dans le fanatifme. Or la vanité, conduite 
par l’efprit, n’embrafle que de, grands objets, & le fana- 
tifme fe repand fans diftinétion fur les grandes & les pes 
tites chofes. Voila pourquoi les fentimens des Jefuites 
feront toujours raifonnables fur tout ce qui regardera 
les mœurs du peuple; & les Janféniftes au contraire 
établiront des opinions qui à la fin feront des Con- 
LS vul- 
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vulfonaires, & qui les rendront le mepris non feule- 
ment de leurs concitoyens raifonnæbles, mais de tou. 
tes les nations de l’Europe, ainfi qu'ils le font au- 
jourdhui. 

Après avoir établi que les Theologiens de ces der- 
niers tems avoient écrit très-fenfément fur la dignité, 
fur luulité, & fur la fainteté du mariage, dont les plai- 
firs dans trous les cas font toujours également inno- 
cents & exeimpts de faute; nous placerons ici ce que 
dit à ce fujer un des plus grands Theologiens, que 
les Confefleurs & les Advocats regardent comme le 
guide le plus affuré dans toutes les queftions , qui 
concernent Î2 mariage, & au quel on ne peut repro- 
cher que d’avoir examiné certaines chofes, qui arti- 
vent très rarement, & qui étant fort indécentes à trai- 
ter, auroient dû être plutôt fuprimées qu’agitées auf 
longuement , & aufli clairement que Pa fait cet au- 
teur, qui en cela eft abfolument inexcufable. 

» y a, dit Sanches, outre quelques heretiques 
qui ont cru les noces illicites, plufieurs Docteurs 
catholiques, qui enfeignent que late conjugal ne 
peut jamais être totalement exempt de faute : il n’en 
seit pas moins certain cependant que c'eit une verité 
Catholique, que l'aéte conjugal eft par [ui même li- 
cite, & qu'il peut s'exercer fans la moindre faute, 
Ce qui fe prouve ainfi: premierement, parceque lors- 
que lPufage d’une’ chofe eft un mal, il faut que la 
chofe foit un mal en elle - même : or fi l’ufage de 
»laëte conjugal eft un mal, il faut donc que le ina- 
»tiage qui eft la caufe de cet acte foit un mal: ce 
qui eft une herefie manifefte, puisque le mariage a 
pété inftitué par Dieu pour la propagation du genre 
shumain. Secondèment l’aéte conjugal eft une dette 
nqu’on rend aux perfonnes, à qui cette dette eft due 

:>PAT 


D'OCELEL US. 171 
»pat l'accord fait dans le mariage, qui a été ordonné 
#Par Dieu pour la multiplication du genre humain; 
Adonc c’eft un blafpheme de dire qu’un acte ordonné 
par Dieu puifle jamais être mauvais par lui-même.‘ 
Prater nonnullos haæreticos, qui nuptias illicitas effe tes 
tati funt, quos late confatat Belarminns, non defunt ex 
Doétoribus catholicis, qui doceant atlum conjugalem non 
pole absque culpa, faltem weniali, exercer . . . . . cæ: 
terum wveritas catholica eff, aélum conjugalem effe ex fe 
dicitum, pefleque absque owni culpa exercer.  Quod con 
ffat primo, quia Cum res, cujus per Je ufus eff malus, 
iwiqua fit, fi adtus conjugalis, qui eff per Je mutrimoni 
afus, malus effet, neque absque calpa exerceri poflet, mue 
trimonium ipfum iniquum effét. Quod mamfefia hære- 
fs jt: cum fit inflitutuim a Deo ad generis humani pro- 
pagationem.  Secundo, quia aus conjugalis reddendi de- 
bituim eff aus virtutis juffitiæ , cum veddatur conjugi 
debitum ex pado matrimoniali contraétum : præterea, tam 
im petente, quum: in reddente, ordinatur ad propagardat 
fobolem ad cultum Dei, confervandamgue fpeciem : ad 
4xod ipfa naturalis ratio inclinat,  Infuper is aëus [acra- 
mentali fanclitaïe gandet , ex figmificatione conjanctionis 
Chriffi cum Ecclefia- Et quamuis aliqua detrimenta vi- 
deatur afferre, en tumen compenfantur bono fidez, prolis, 
ac ficramenti : ut late explicuimus libr. 2. difp. 29. jere 
ger totam: ergo actus conjugals eft bonus. Tandem, qui 
Deus optimus maximus protoparentibus noftris aétum con- 
jugalem præcipit, Genef. 2. Crefcite & muluplicamini : 
blafphemum autem effet credere, a@uin de fe malum pre- 
cipi 4 Deo. Difput. de fondo matrimonii facramento, 
Auctore Thom. Sanches. lib. 9. difput. 1. 

Il y a autant de fagefle dans les decifions de ce 
Theologien moderne, que d'erreurs dans celles des 
anciens Peres, que nous verrons dans la rernarque fui- 
vante 
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vante ne pas raifonner plus conféquemment fur les 
phifirs innocents du mariage, que fur la nature de ce 
lien facré de la focieté. Je placerai encore ici quel- 
ques reflettions du Theologien, que je viens de citer, 
qui aurorife fon fentiment de celui d’un grand nom- 
bre de célébres Doéteurs : ,,Le plaifir, dit-1}, dans 
sPaccouplement nuptial n’eft point un mal par lui- 
méme, car la nature l’a attaché fort à propos à cet 
aéte, pour le bien de la génération, & pour que les 
hommes attirés par fes attraits fe portent d’avantage 
à la multiplication , afin que l’efpece foit toujours 
»confervée dans les Etats. La: nature dans ce point a 
fait aufli fegement, que lorsqu'elle a attaché du plai- 
»fir à la nourriture pour la confervation de notre in. 
»dividu : il faut donc établir, que le plaifir n’eft pas 
sun peché dans les carefles conjugales, excepté qu’on 
ne cherchat à le porter à l’excès : il n’y a point de 
erime d’üfer du mariage en goûtant les plaifirs, que . 
»la nature v a attachés dans la vue d’une fin honnête & 
neceflaire: & c’eft le fentiment de plufieurs auteurs 
graves,  Deleéfatio vero non eff in fe prava, ‘imo na- 
tura ipla fagaciter adiunxit ill aéfai, propter bonum pro- 
lis, ut eus gererationt avidius homines vacarent, ficque 
fpecies, coufirvaretur : ficut in ciborum efx deleétationem 
pofuit, ob individui confervationem.  Quare dicendum eff 
omni vacare culpa, nifi nimius voluptatis exceflus procu- 
vetur. Quia multa eff culpa, uti matrimonio fruendo de- 
leétatione, quam matura adjunxit propter honefti finis 
| aeceffitatem. Atque ita docent ali. Idem. ibidem Dis- 
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4 Es ds ay meynoovsiy o4. Torouror us vBesoS, x 
HxeaTics, moxôneo (os) VEVOMEVOE 0 Laxo)ost0ves £G'Oy« 
Tous, xo BôsAveos pro ve beuv, x Êaimovwy, 20 œv- 
deoruy, x oinowy, na monswv. ‘ Ceux qui engendrent 
avec brutalité, À ‘avec intempernnce, procréent des enfans, 
qui font mechans , qui naifent malheureux | abominables 
aux Dieux, aux Demons, aux hommes, Ÿ odieux aux fa- 
Milles © aux villes. Il y à dans le grec, ceux qui en- 
gendrent avec injure © intemperance. : uee0" vBgsws - og 
ARÇATIESG : 

Sous les mots d’erisgendrer avec injure, Ocellus en- 
tend toutes ces générations produites par la debauche, 
qui fe font dans de mauvais lieux, & qui ne donnent 
ordinairement, comme il le dit, que des fujets à l'Etat, 
qui font également reprouvés de Dieu & des hommes. 
Que peut-on efperer de bon d’une génération pro- 
duite par la crapule la plus honteufe, par le liber- 
tinage le plus effrené? ‘ajoutés à ccla l'éducation que 
recoivent la plupart de ces enfans procrées dans Ia 
débauche, élevés dans l’infamie, & nourris dans le 
cime: voila la pepiniere de tant de voleurs, de re- 
éeleurs, de prorcéteurs de mauvais lieux; de fainéans 
à charge à l'Etat. Ileft vrai que dans les hopiteux 
des enfans: trouvés on tâche de corriger par léduca- 
tion le mauvais germe de la génération, mâis 1l y a 
parmi ces enfans trouvés plus de legitimes, que le 
mifere y fait porter, que de bâtards nés dans de mau- 
vais lieux; les femmes, qui les y ont mis au monde, 
les confervant & les nourriflant auprès d'elles autant 
qu’il leur eft poflible, pour s'en fervir fi ce font des 
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garçons, comme d’apuis dans leur vieillefle, & fi ce font 
es filles, pour les vendre & les proftituer dès que l’âge 
pourra le permettre. 

Quant aux générations faites avec intempérance, Ocel- 
lus comprend parmi elles, non feulement toutes celles 
qui font produites dans la débauche, mais encore ceiles, 
qui font crées dans Le mariage, où livrognerie, la 
groffiereté, & pour ainfi dire la brutalité, ont plus de 
pat qu’une honnête tendrefic: il n’eft pas douteux, 
que de pareilles générations ne foient presque aufli 
contraires à la focicté, que celles qui font produites 
par la crapule. Nous en verrons les raifons phifiques 
dans les notes fuivantes. Au refte, il faut bien fe gar- 
der de croire que par le mot d'intemperance æxeacius 
Ocellus air voulu condamner les plaifirs, que les maris 
recherchent dans les carefles de leur époufe, & ceux que 
les femmes trouvent dans celles de leur mari, ni qu'il 
ait auf voulu reftreindre ces carefles à certains jours, 
& à un petit nombre; il étoit bien éloigné de ce fen- 
timent, & penfoir au contraire que les plaifirs dans 
Paccouplement amoureux étoient très utiles à la pro- 
pagation, pourvu qu'on ne les goutat pas à la maniere 
des bêtes comme il le dit lui-même en térines exprès 
mais CH penfant à eux comme à un bien neceflaire. Tavræ 
ovy 7200 iMYO0U/LEVOUS ôv des C/4010G FOIS æoyous guois 
FeoTiexerËms Toi aPeodiridis &hX 6S AVAYKAO Kg4 
X&A0Y  HYOUHHEVOUS. 

Les Peres de l’Eglife fe font encore ici éloignés 
des idées fimples & naturelles, pour fe jetter dans des 
fpeculations, qui ne leur ont fait produire que des 
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opinions capables de détruire toute l'amitié des époux, 
& de les conduire dans la débauche: ils ont prétendu, 
que les maris ne devoient plus voir leur femme dès 
qu'elle étoit enceinte; & lorsqu'elle ne l’éroit pas, ils 
ont reduit les jours, où les époux pouvoientfe faire d’in- 
nocentes carefles, à un fi petit nombre que s'ils en 
, voient été crûs, ils auroient fait perdre au mariage 
tout lavantage qu’il a, pour empêcher les gens ma- 
riés de tomber dans la fornication, en trouvant dans 
leur femme de quoi faire cefler leurs tentations. 
»Que doit-on penfer, dit S. Ambroife, de la cupidité 
>,des hommes, lorsqu'on voit les bêtes, qui par un 
efpece de langage muet, montrent qu’elles s’accou- 
splènt, non pas pour fatisfaire leurs défirs, mais pour 
engendrer, ‘ Quid mirum de hominibus, fi pecudes PLTE 
que 1nuto gnodam opere loguuntur, generandi fibi (udium, 
non demderium efle coeundi. Siquidem nbi [emel fenferiut 
genitali aluo femen receptum, jan nec concubitn indul-. 
gent, nec lafciviom amantis, [ed curam parentis affumunt. 
D. Ambrof. Comment. in Cap. 1. Evangel. Lac. 

Cette déclamation puerile eft prife presque mot à 
mot d’une pareille de S. Clement d'Alexandrie. ,,Les 
»Betes, dit ce Saint, qui font privées de la raifon, 
»n'ont qu’un tems pour s’accoupler:. or s’aprocher 
de fa femme, lorsqu'on ne peut ‘pas faire des en- 
»fans, c’eit faire outrage à Îa nature.“ Aliquod tem- 
pus ad Jeminandum oportunum habent quoque rationis 
expertia animalia. Coire antem non ad libercrum procrea- 
tionem , eff facere injuriam nature. Fedagog. Lib. II, 
Cip. X. pag. 225. Edit. Oxon, 
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S. Jerome n’a pas manqué de s’exprimer encore 
plus fortement. Tout ce qui pouvoit fletrir le matia- 
ge, en interdire les plaïfirs innocents, lui paroiffoit 
trop effentiel pour le negliger: ,,La procreation des 
jenfans, dit ce Pere, a été accordée au mariage, imais 
le plaifit qu’on prend doit être refervé aux courtifa- 
nés & non point aux époufes,' chez qui ces plaifirs 
font un crime: que tout homme & que toute femme 
qui lit ceci aprenne, que dès que Îa oroffeffe com- 
smence à paroître, il faut plutôt fonger à la priere 
qu'au lit nuptial. C’eft ce que la nature nous mon 
tre dans les bêtes, qui ne voient plus leurs femel- 
les, dès qu’elles ont conçu.“ Liberorum ergo, nt dixi- 
us, in matrimonio opera conceffs funt, voluptates au- 
tem, que de meretricum capinntar amplexibus, 1n ‘uxore 
démunate.  Hoc lesens ommnis wir & uxor intelligat, fibz 
pot conceptum magis orationi quam connubio fervienduin, 
& quod in animalibus à befhis ipfo nature jure præ- 
fériptum el}, nt pregnantes ad partam non coeant. Hiero- 
nym, Tom. I. pag. 140. 

Cela eft vrai; les chiens ne voient plus une chien- 
ne qui ceffe d’être en chaleur; mais ils en vont chér- 
cher d’autres. Les Peres de l’Eglife vouloient-ils, que 
jes maris allaffent faire des enfaris à d’autres femmes 
que la leur, dès qu’elle auroit été enceinte?  C’eft 
fans doute ce qui sarriveroit, fi les plaifirs du maria- 
ge ne leur fournifloit dans tous les tems dequoi 
éviter! l'adultere & la fornication, & ne leur donhoit 
un remede affuré contre les mouvemens que la 
nature infpire, & qu’elle rend plus ou moins forts 
Nr ie {elon 
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: felon le moins ou 1e plus de vigueur & de temperem- 
ment qu’elle a donné aux hommes. * Bien loin que l’ex- 
emple des béres prouve,que les hommes ne duivent con- 
noître leur femme que däns un certain tems, il montre 
au contraire que Dieu a voulu, qu'ils puiffent en jouir 
toujours, puisqu'il leur a donné ‘un défr conrinuel, 
qui n'elt que monxentané. dans les bêtes: & ce défir 
eft une des plus grandes nisrques de la fagefle de la 
divine providence. Elle à voulu former entre le mari 
& la femme, entre deux creatures douées de raifon, 
un lien qui confervat toujours leur. union & leur 
tendreffe réciproque , qui fervit à entretenir & à renou- 
veller leur amitié mutuelle: : J'ai: dit en quelque en- 
droit, & je le repete encore ici, que les Peres ,‘ qui 
écrivoient {ur le mariage, :en  parloient comme les 
aveugles des couleurs, & ne connoiffoient gueres l’inr 
terieur des menages... Quiconque elt. marié fçait affez, 
par expérience, combien le défir, que Dieu à donné 
aux homanes,. de rendre le devoir conjugal a leur 
femme dans tous les tems, eit utile à la paix, au 
bonheur, à l’union des familles; & c’eft, comme le 
remarque fagement. Ocellus, la profperité des famulles 
qui fait celle de l'Etat entier. | 
Voions encore ici comme les Theologiens moder- 
nes ralonnent, fur ce point, beaucoup plus igement 
que les anciens. : ;,]Je penie, dit Sanchès, qu’un mari 
»ne fait aucun peché, lorsqu'il rend le devoir conju- 
»gal À fa femme quand elle eft enceinte , parceque je 
»he trouve en aucun endroit que cela lui foit deffendu. 
»Loïsque [a neceflité ne l'exige pas, il eft inutile de 
»Gher- 
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Chercher à multiplier le nombre des pechés, & l’on 
“ne doit pas reduire le mariage à l’efclavage: «fi 
sc'étoit un peché veniel de voir fa femme, lorsqu'elle : 
elt enceinte, comme une époufe peut être la plupart 
du tems dans cette fituation, il faudroit donc qu'un 
smart s’abitint, presque toute fa vie, de rendre le de: 
voir conjugal; ou cette vie même ne feroit qu’un 
»tifflu compofé d’une infinité de pechés veniels.*f 
Dico probabilius effe,. culpum venialem in en debiti exucr 
tioue non inveniri. : Quia nullam prokibitionem reperio, 
& ubi mecefitas non cogit, multiplicare culpas non oporter, 
eo vel maxime, quod matrimonium. laque ïniiceret, -fi 
hec effet culpa veniulis; cum enis magna temporis mai 
trimouii parte uxor gravida fit, vel: abffinendum effet con: 
jugibus fere femper à debiti exaéfione, ‘vel: innumern éffent 
venialis admittenda; Sanches de Matrim. Lib. IX. p.249. 
“Voila la raifon qui parle devant la: quelle 1: faut 
que le prejugé s’écliple. : Toutes les vaines déclama: 
tons, toutes les criviales:comparaifons des hommes 
avec les bêtes, tout cela disparoit, & ne ‘peut plus 
trouver aujourdhui de croiance, que .dans le cervezw 
de quelques perfonnes, qui n’ont qu’un pas à faire 
pour entrer en convulfñons, & pour reprefenter dans 
quelque grenier les mêmes tours de force, que les 

baladins font tous les jours à la foire. 
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Ajoutons aux raifons des Theologiens, favorables 
à l’umon des familles, celles des. grands Medecins 
gui prouvent, par lorganifition du corps humain, Ia 
necefhté des carefles des gens mariés pour la confer- 
vatuon de la fanté des: femmes, à qui la nature à 
rendu neceflaire, dans tous les teins, Pufage moderé 
des plaifirs du meriage. ,,Si les femmes. dit Hipo- 
strate, couchent avec leur mari, elles jouiffent d’une 
#imeilleure fanté que lorsqu'elles n’y couchent pas; 
»Caï la matrice’ devient plus humide dans l’accougle- 
ment, @& fi elle eft trop feche, elle vient à fe con- 
straéter, & de cette contraction il s'enfuit toujours 
: de grandes dculeurs dans tout le corps. +! "Eye ds 
TOdE OUTUS Ti VuvcuEiy, y per Licyavres ayèeu- 
Dis Handoy Vyiclyevet, 4 08 HA > Avooy. étua pis 
ya di MnTeur iruadéos vivres ? ré miles, où y) 
Eneai ESca panXoy rod #aie®  curetQoyræ: ir yves. 
Malieres fi cum viris coeant, magis [ane funt: fi 
NON, MiNusE Nam É uteri finul humidr fant in com- 
miflione ; qui enim ficci funt, MAgts quum Cœnvenit, for- 
 titer contrahuntur.  Hipocrat. oper. ommia. TT, I. de genie 
fra pag. 129. Voila la voix de la nature, qui fe joint 
à celle de la raifon, & qui toutes les deux, d’un commun 
accord, ne laiffent à l'opinion des Theologiens, opofés 
aux plaifirs du mariage, que le ridicule qu'elle imerire. 
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5 HusewTaroy ue FAYTuy Mat [BEATIS ON Cwey 0 y- 
bewTos. Car L'homme eff l'animal le plus doux Ÿ le 
meilleur de tous. 

Je ne fais comment Ocellus a pu avancer un pa- 
radoxe aufli difiicile à foutenir. Pour le rendre croyable 
il faudroit prouver, que les hommes du tems d’Ocel- 
lus étoient entierement diférents de ceux aui vivent 
aujourdhui. Quant à moi, je fuis très convaincu que 
non feuleiment l’homme n’eft pas le meilleur des ani- 
maux, niais jc crois au contraire qu'il eft le plus me- 
chant; j'ajouterois volontiers qu'il fe trouve fouvent 
plufieurs hommes, qui font aufli mauvais & aufli mé 
prifables que tous les animaux enfemble; enforte que 
dans une feule perfonne fe trouvent réunis les défauts 
particuliers à chaque annmal. 

C'eft ce qu'a remarqué & exprimé élégamment 
un Pere de l’Eglife. ,,Tous les diférents animaux, 
dit S. Chryfoffome, font enclins à certain défaut qui 
leur eft propre, comme le loup à la rapine, le fer- 
»pent à la rufe, lafpic à repandre fon venin; mais 
un inéchant homme eft voleur comme le loup, 
ptroimpeur comme le ferpent, mauvais & répandant 
fon venin comme lafpic, enfin ïl renferme en lui 
tous les vices des diférents animaux. Kai ro d4 
XARETOTESO), 074 Ta UEv dAGyay Exasov Ev EAur Tapee Eyes! 
6 AV40c sis To GeTAXTILOY, 0 6Qu6 sig To donceev, n dTmi 
sig ro 1008, émi de ayTeome rovneob oùx in TÜTe. 80e ya 
&y éaar loupe monndxis xexTNTes à aVŸpwr Ge a)AR Kg} der 
TAHTILOS) xoddonseds, 49} iudns, 49} TOY ahcyay raxies sig 
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THY ÉAUTOD CUrayEr up. Idque eo gravius eff, quod 
Anaquæque bellna una conditiône præedita eff, vcliti lupus 
ad rapinam natus eff, anguis ad dolum, afpis ad vene- 
num danduin, in homine autem taprobo hoc non iu- 
efi. Non enim ua varietas nature f&pe ineft 
homine; [ed fimul & rapax eff, © dolo agit, © virus 
fpargit, vitiaque befliarum in animum [unm concludit. 
Homil. D. Chryfoit. in P£ XLVII. 

_ Si nous voulions ici examiner les. diférents états 
de la vie, nous trouverions d:ns tous beaucoup de 
gens femblables à ceux dont parle S. Jean Éhrpioitoe 
Mais nous nous contenterons, pour prouver nôtre fen- 
timent, .de choifir parmi les hommes ceux qui natu- 
rellement doivent avoir le plus de vertu: nous con- 
noîtrons par leurs défauts ce que nous devons penfer 
de ceux des autres hommes, qui font privés des fe- 
cours, que ces premiers ont pour fe conduire dans 
toutes les aétions de Jeur vie. Mes Lecteurs voient 
fans doute que je veux parler des gens de Lettres, 
qui ayant plus de lumieres, que les autres foibles. 
mortels, & prenant le nom de philofophe ou d’ama- 
teur de la fagefle, doivent fans doute fe conduire 
avec plus de bonne foi & de vertu: cependant dans 
quels excès ne les voions nous pas donner tous Îes 
jours ! ils font fi grands que l’on peut dire qu’il y a 
plus de décence dans les disputes des Courtifanes, 
plus de bonne foi dans la conduire des Sauvages, que 
dans les deméêlés & les aétions de la plüpart des gens 
de Lettres. Pour mieux prouver ce que j’avance ici, 
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a S | + Tec- 
j'examinerai feparement les deux points que je viens 
d'établir. . - : 

On voit rarement que les disputes ‘des Courtifanes 
fortent des mauvais lieux, où elles prennent na iffance: 
ces femmes, à propos d’un gain mal partesé ou d’une 
jaloufie peu fondée , fe donnent murue io les 
noms qu'e elles meritent, fe difent les injures, fi on 
veut les plus. ogroffieres , cependant ces dispures reftent 
entre elles : Tao elles aient . perdu toute pudeur, 
elles ont ençore affés de honte Rs ne pas vouloir 
rejouir le public à AE depends, Mais les gens de 
Lettres n'ont pas même cette retenue, ils font aujourd- 
hui imprimer, & repandre dans toute l'Europe les in- 
famies les plus honte eufes, ils s’apellent Giton, voleur, 
efcroc, adultere, fenegat, athée” Si l’on jugeoit la 
plûpart des écrivains He ce qu'ils publient les uns des 
autres, les magiftrats n'auroient, point aflés de bou- 
reaux pour punir tent de’ crimes. Ce qu'il y a de plus 
honteux, cet que plufieurs auteurs très refpectables 
pet leurs connoiffance 65,. @ par leur efprit, tombent 
non feulement dans ce défaut affreux, mais y con- 
duifent un nombre de perfonnes qui, n’aiant que très- 
peu de merite, croient fe faire un nom en entrant 
dans les demélés des homimes célébres ; enforte qu’au- 
jourdhui, dès que deux écrivains connus cormnençcent 
à s'injuricr,. ils apellent à jeur fecours un nombre 
de fcribes foumis à leur ferule, qui inondent le 
public de miferables brochures ;, ce. font des gou- 
jats, qui fe bartenr à coup de poing pour .diver- 
tir Je pipe tandis que les Gladiateurs combattent 
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à outrance aux yeux des Senateurs. &.des. Chevaliers 
tomains. | ui 4 
Il y a eu dans tous Les tems des. gens de Lettres 
qui: ont manqué à la décence, & qui fe font apellés 
ignotans, iñbeciles; maïs il éroit refervé à nôtre fiecle 
de voir, des accufations, dans Les ouvrages des philofo: 
phes, qu'on ne trouvoit autrefois que dans, les procé: 
dures de ceux qu’on conduifoit aux : galeres. Ce qu'il 
y a de plus affreux, c’eft que dans tous ces reproches 
odieux, faits de part & d'autre avec tant d’aigreur, îl 
n'y en a pas un de veritable. Le même:homme qu’on 
traite de Giton eft aufli éloigné de: l'être, que celui 
au quel il reproche d’avoir friponné eft incapable d’une 
pareille. baffefle; il n’y a rien de vrai dans ces injures 
reciproques,. que Thossur aus" ont. tous. les honné- 
tes gens. S 
Je viens se he au fecond point: c'eft qu ] 
y a plus de bonne foi dans les aétious des Sauvages, 
que: dans: celles d’une grande partie des genside Let» 
tres. Les Sauvages vivent en paix dans les bois avec 
ceux de leur nation, äls ne font la guerre qu’à leurs 
<nnemis,, mais les auteurs atraquent également, & ceux 
dont. ils ont à fe plaindre, & ceux qu'ils :ne connois- 
fenr. pas; il: fafit pour leur-devenir odieux , qu’on ait 
du merite, & qu'on foit aplaudi du public. Ce n’eit 
pas feulement les mauvais écrivains qui: combent dans 
ce défaut, les plus grands y font enclins comme les 
plus petits. He 
Nous. pourrions, ici, prouver, cette verité Da un 
grand nombre d'exemples, fi nous ne nous étions pas 
inter 
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interdit dané” cet ouvrage tout ce Qui peut regarder 
quelqu'un en particulier. Contentons nous donc dé 
remarquer, qu'il n’y a pas un home, illuftre aujourd- 
hui dans Republique des Lettres, contre le quel of 
Mait écrit beaucoup d’indécence, & qu'il y a très peu 
de favans qui aient reponffé ces attaques avec Imodéitie: 
ils ont repondu injuré pour injure, @ par cette cont 
duite ils ont confidérablement diininué Pindignation} 
que le publie avoit conçue contré lets adverfaires. ? 

Pourquoi imprimer tant d’hoïrreuts contre Pauteut 
de la Comedie des philofophes ? n’éroir-il pas aflés 
puni aux yeux ‘de rous les honnêtes gens\, d’avoir 
calomnié des perfonnes, dont les mœurs étoient pu: 
res, & les taléns fuperieurs ? fon crimé avoit-excité 
l'indignarion publique dans touté Europe ; je ne dis 
pas à Paris, car peut-on favoir le fentimernit' d’uné 
Ville, où l'oh ne penfe pas deux heures de la même 
maniere? On a trouvé le moyen pat Îles injures :atro- 
ées, qu’on a publiés contre lui, d'aneantit le mépris 
Qu'on avoit conçu pour fa conduite, & ce mépris ne 
tombe presque plus que fur les magiftrats qui ont 
fouffert qu’on reprefenrat une comedie, qui rendoit 
le jouet d’une fotte populace des gens, qui hono- 
rént autant la nation, que la plüpaït d’éntre eux la 
dèshonorent par leur ignorance ; par leuf ‘maniere 
de vivre fcandaleufe, & par leurs airs étourdis, qui 
les rendent le fujet de la plhifanterie de tous les 
étrangers. 

En France depuis quelque téms on imite fi tal 
les Grecs ; les Demofthenes, lés Platons, les Pinda- 

res, 
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res, les Thucididés patifiens font aujourdhui fi éloi- 
gnés des Atheniens ; pourquoi faut -il done que la 
feule chofe, où nous égalions l’änciènne Grecé, foit 
celle qui lui fait encore efluier les reproches du mon- 
dé entier ? Athenes ne fe juitifiera jamais d’avoir fouf- 
fert qu’on infultat Socrate fur le theatre. O ! ‘vous 
fages Magiftrats de la police, éclairés Direéteurs dés 
Tpeétaclés , que ne pouvés- vous éntendre la voix de 
PBurope, vous fériés aflez punis; mais coiniment cêtte 
voix pourra: ‘t-elle jämais parvenir jusqu’à vous, vous 
qui n'êtes entourés que de lâches flateurs fubaltérnes, 
dufli éhnemis de la veriré, que vous l’éres des fcien- 
‘éés que vous ignorés? Je conviens que vous avez dés 
oreilles aflez grandes pour entendre, Midas ne les eut 
pes d’une plus ample étendue; mais c'elt de votis 
‘dont il eft dit, ils auront des oreilles & n’entendrone 
pas, ils auront dés yeux, & ils ne verront pas. A4- 
res habent, © non audient, oculos habent, Ÿ non wide- 
bunt. Ils feront enfin fi méprifables, qu'ils n’abront 
pas méênie les organes, dont juuiffent les animaux lés 
plus vils. 
Retournons à l'examen des aétions des cale 
& de celles des gens de Lettres. Lors qu’un Eroquois 
croit avoir raifon d’être faché contre un autre frô- 
qguois , il n’a point recours, pour fe vanger, à ‘dés 
moyens cachés; il ne feduit pas par l’argent, par ‘un 
vil'interét, ou pär quelques autres motifs un de Ts 
compatriotes, pour affafliner fon enneuni. On ne Vôit 
que trop, dans la Republique des Lettres, laffreufe 
<coûtume de faire porter: les coups les plus mortélé, 
fans 
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fans paroître y prendre part. Combien n'y -a-t:i 
pas d'auteurs "Qui femblables. à ces Seigneurs Napolj- 
tains, qui entretiennent cinq ou fit bandits pour affaffi- 
net ceux qu'ils n’aiment pas, ont ainfi que ces Nobles 
italiens trois ou quatre - écrivains fubelternes,..gens iné- 
prifés du public par leurs mœurs, qui attaquent pour 
de l'argent les perfonnes les plus refpeétables : : ce qu'il 
y. a de. plus affreux, .& qui tôt ou tard détruira 
abfolument l’honneur des Lettres dans l’efprit du pu: 
blic, cç'eft que les auteurs qui emploient ces bandits 
“Litteraires , connoiïffant leur peu de merite, & Jeur 
ignorance, qui égale leur mauvais caraétere, ont cepen- 
dant laudace de les louer en public, & de leur promet- 
tre l’immortalité, pour les encourager par les lonan- 
ges aux affaflinats aux quels:ils les deftinent. Ces au- 
pie reffemblent au vieux de, la Montagne, qui par 
la faufle efperance d’une heureufe immortalité, dans 
l’autre monde, formoit les plus dangereux affaflins 
dans celui ci. : é 
Si les Sauvages fe portent À quelque’ adion cruelle 
envers leurs ennemis, c’eft toujours, pour. une offenfe 
grieve: ils deffendent leur femme & leurs filles, con- 
.tre l'impudicité d’un autre Sauvage, leurs biens, leurs 
cabanes qui pour eux font des palais; mais Îes gens 
de Lettres ne fe déchirent , ne {8 dèshonorent, ne 
s’affaffinent enfin, que. par la jaloufie d’uñe vaine fu- 
mée de gloire.  N'elt-ce pas la chofe du: monde la plus 
affreufe de faire fervir. l'efprit, le plus beau partage de 
l'humanité, le don le plus brillant aprés. la raifon, à 
denigrer ce qui merite d’être honoré, cheri, & res- 
pedté. ? cependant c'eit ce que l’on voit, tous -les jours: 
combien de critiques ameres, ol plutôt. combien de 
poifons la preffe ne repand -elle pas? & ces venins 
font plüs ou moins dangereux, felon: l'efprit de celui 
qui 
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qui les aprête; enforte que la probité fait défirer à 
ceux, qui lifent ces ouvrages, qu'il. n’y eut que les 
fots, fi cela étoit. poffible, à qui Ja nature donnat 
l'inclination de nuire & de calomnier. 

Si lon veut s'arrêter à ce que difent,. pour jus- 
tifier leur jaloufie cachée, certains Critiques, on doit 
les regarder comme des gens, à qui l’on eft redeva- 
ble de la connoiffance de plufeurs défauts, capables 
de, détruire entierement le gout. .Æls font bien éloi- 
gnés de penfer, que les Lecteurs judicieux leur favent 
fort peu de gré de relever certaines fautes legeres, qu'on 
n’auroit pas apercües, & dont la connoiflance ne fert 
qu'à diminuer le plaifir que donnent les beautés, qui 


font repandues en abondance dans le même. ouvrage. 


Ces Cririques reffemblent à des Empiriques, qui, par 
leurs drogues, rendroient aigues les plus petites in. 
commodités, pour faire mieux fentir à leurs. malades 
tous les avantages de la fanté. . 4 
Les auteurs fe livreroient beaucoup. moins aux mou- 
vemens de leur, jaloufñe, s'ils connoiffoient combien 
le public cft en garde contre les décifions, qu’ils por- 
tent fur les ouvrages de leurs rivaux: Les lecteurs 
judicieux font accoutumés, depuis. longtems , ;à ne 
faire aucun cas des critiques, que.les écrivains font 
des ouvrages : de: leurs. contemporains. Ils veulent 
juger par eux-mêmes, parceque l’experience leur a 
apris, qu'ils fe: tromperoient groffierement s'ils vou- 
loient s’en -raporter, à ce que. difent les auteurs les 
uns des autres, (& dans ce.cas les meilleurs, & ceux 
qui ont acquis le plus de réputation font aufli fus- 
peéts que les autres, & auffi peu fanrailss que Îles 

plus. mauvais. ) 
Pour mettre ce. que je dis ici hors de toute repli 
que: &,. dans. la plus grande évidence, je me conten- 
terai 
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terai de faire voir en paffant, la façon injurieufe dont 
fe font traités reciproqueinent les plus grands hon- 
mes, qui ont vecu depuis cinquante ans jusqu'au- 
jourdhui. Si le public, toujours jufté, les avoit jugés 
fur les critiques de leurs adverfaires, ils feroient tous 
également méprifés. Au refte par le mot d'adverfaire, 
je n’entends que les grands hommes, qui ont écrit con- 
tre de grands homines; & mon deflein n’eft pas de 
faire mention de ces écrivains fubalternes, qui s’achar- 
nent toujours fur les talens, & dont les critiques font 
trop méprifables , pour qu’elles puiflent jetter quél- 
qu'un dans lerreur. 
Commençons par les philofophes, qui font obligés 
à plus de moderation que les autres. Mr, Locke °& 
Mr. de Leibnitz font regerdés avec venerâtion par tou: 
tes les perfonnes qui tefpeétent le mérite. Voions ün 
exemple de la foibleffe du dernier; & de la partia: 
lité de fes jugemens. Lorsque M. Locke eut publié 
fon Efui fur l'entendement humain, Mr. de Lcibnitz 
P'aprouva beaucoup, & en parla d'abord avec élogé 
dans des refleétions, qui ne furent pas eftimées par 
Mr. Locke. Mr. de Leïbnitz changea alors de ton: 
Mr. Locke ne fur plus, felon lui, qu'un très petit 
Metaphificien. Voici comme ïl s’expriihe dans une 
lettre, qu’il écrivit à ce fujet à Mr. Remont. Ar. 
Locke avoit de la [ubtilité, de l’adreffe, & quelque efpece 
de metaphifique fuperficiele qu'il [avoit relever. Voila 
Mr. Locke reduit, par Mr. de Leibnitz autrefois fon 
admirateur, au fimple rang d’un Profeffeur Scholaiti: 
que, à qui l’on accorde quelque fubtilité, mais à qui 
l’on refufe la profondeur de la metaphifique. | 
Quand un homme lit que Mr. de Leibnitz a ofé 
dire, que Mr. Locke n’avoit qu’une metaphifique fu- 
perficielle, doit on s'étonner que Le Clerc, après avoit 
loué 


 \ BÉOCELNUR. sd 
Joué. Bayle dans fes premiers ouvrages, . enfuite 
écrit dans les autres, que c’étoit un homine qui n’a- 
voit abfolument aucun merite. Il lui a même refufé 
celui d’être bon Dialeétitien. | 

Si des philofophes, nous paflons aux poetes, nous 
verrons Defpreaux injuriant Fontenelle & Peraulr, & 
les traitant comme des Corins & des Linieres; Rous- 
feau attaqué par Mr. de Voltaire, & Mr. de Voltaire 
accablé d’epigrammes & de fatires par le même 
Rouffeau. 

Il ne fert de rien, pour éviter les traits des 
poetes, fufceptibles de jaloufie, de joindre la douceur, 
la polirefle, & la probité aux talents. Quelle perte. 
cution.le fage La Motte n'a-t-il pas eu à efluier de 
la part de Rouleau; & quels chagrins n’a-t-on pas 
caulfé à Mr. de Crebillon, vieillard auff refpeétable 
pat la fmhieitée de fes mœurs, que par la fublunité 
de fes ouvrages ? 

Je nt'arrête ici, parceque je craindrois (dans un 
ouvrage, où je m'éléve contre l’injuitice de la critique, 
& contre l’indécence de ceux. qui cherchent. à rendre 
méprifables les Lettres) de tomber dans le défaut 
que je condamne. Si j'allois plus loin, je ferois 
obligé de publier lés motifs fecrets des longues per- 
fecutions qu'ont fouffert les Mairan, les Fontenelle, les 
Reaumur, & tant d’autres Sayvans, que l’Europe ad- 
mire. Je me verrois contraint de déveloper les in- 
trigues qu’on a faites contre les célébres auteurs de 
l'Encyclopedie.  Couvrons d’un voile épais, s'il eit 
poffible , tant de manœuvres indignes. : Oublions en- 
core ces Libelles diffamatoires, dont l’on a vu l’Europe 
inondée ; ces inveétives fanglantes faites par des au- 
teurs, qui avoient rempli leurs premiers ouvrages des 
louanges de ceux, qu'ils dechiroient fi impitoiablement. 
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Que des écarts aufli condamnables, dans les gens de 
Lettres, nous fervent à être toujours en garde contre 
les jugemens, que les auteurs portenr für leurs Con- 
temporains. Regardons ces jugermens comme fufpeéts, 
presque toujours diétés par l'amour propre; & n’y 
donnons nôtre confentement géraptes nous être mu- 
rement afflurés par nous mêmes qu'ils font équi: 
‘tables. 

En parlant des dèsordres, que l’efprit d'envie & dé 
jaloufie produit dans la Republique des Lettres , je ne 
dois point oublier l'abus condamnable qüe l’on y fait 
des Journaux. (Ces ouvrages, aurrefois fi utiles ah 
public pour fon inftruction, femblent pour la plupaït 
n'être faits aujourdhui que pour amufer les gens dès- 
œuvrés, par le recit des querelles des auteurs. Les trois 
‘quarts des Journaux font devenus le champ de bataille 
dés gladiateurs litteraires.  C’eft dans ces arenes qu'ils 
combattent tous les mois aux yeux du public. Les 
Journaliftes, qui trouvent à cela leur profit, femblables 
eux anciens maîtres des animaux qu’on faifoit déchirer 
dans le Cirque pour amufer le peuple, donnent de 
tems en tems quelque coup d’aiguillon aux combat- 
tans qui, par la ferocité avec laquelle ïls disputent, 
meritent bien d’être traités à la maniere des bétes. 
Il arrive de cela qu'a lieu de s’inftruire dans lés Jour- 
baux, & d'y trouver, comme dans cèux de Baÿle, de 
Le Clere & de La Chapelle, des extraits de livres 
intéreffants faits avec impartialité; on n’y voit que des 
combats , des injures, des cabales litteraires, & quel- 
ques extraits très fuperficiels. Il eff vrai que dans Le 
nombre immenfe de Journaux, qui paroiflent tous les 
mois, il yen «à quelques uns qui fe font garantis de 
ce mauvais goût: parmi ces Journaux on doit placer 
au premier ring celui des Savans. : J'ai remarqué plu- 
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fieurs fois que les auteurs du: Journal Encyclopedique : 


fupriment des perfonalités & les injures, dans les di. 
férentes pieces que leur envoient les auteurs achatnés 
à s’entre-détruire. La Bibliotheque des Sciences & 
des Beaux Arts, qui s’imprime en Holande, inerite 
encore l’eftime du public par fon Nr & per 
fon impartialité, 

Après avoir prouvé évidemment la mechanceté, la 
‘ferocité , la faufleté , là haine implacable qui regnent 
“parmi les gens de Lettres, qui par leur état doivenr 
naturellement être les plus vertueux de tous les hom- 
mes, comment pourrai-je croire ce que dit Ocellus, 
& admirer l’homme commé le plus doux & le meil- 
eur des animaux? Que feroit:ce donc fi 1 après avoir 
examiné Île caractere des gens dé Lettres, je pañlois 
à celui des financiats ? quelle dureté, quelle rapacité, 
quelle indiférence pour le bien public, quelle envie 
‘de s'enrichir aux depends de la veuve & de l’orphe- 
din n'y trouverois - je pas? Si du financier, je ve: 
nois aux Magiftrats ; quelle ignorance, quel abandon 
des devoirs les plus facrés, quelle vanité, quelle in- 
juftice, quel mépris pour les loix, quelle facilité à fe 
Jaiffer feduire ne découvrirois-je pas du premier coup 
d'œil ?, Si enfin, je reflechiflois fur les courtifans, 
c'eft-1à où je trouverois tous les vices reunis, & où 
je pourrois dire avec S. Chrifoftome même à celui 
qui feroit moins coupable que les autres. Vous êres 


»Veritablement homme par le nom, mais non par la 


svertu; & je ne trouve en vous que les défauts dé 
»tous les animaux enfemble. Quand je vois que vous 
Vous conduifés dans le cours de votre vie comme 
sun homme privé de {a raifon, pourquoi ne vous 
sapellerai : je pas un bœuf plutôt qu’un homme ? 
uand je découvre que vous pillés les provinces; 
»pour- 
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“pourquoi vous donnerai - je le nom d'homme plutôt 
hque celui. de loup ? Quand je vous entends vous gla- 
stifer de vos débauches & de vos impudicités, pout- 
quoi vous accorderai-je. le nom d’homine au lieu de 
»celui d’un animal immonde. Quand j'aperçois vô- 
tre rufe, vôtre faufferé, d'où vient ne vous regarde- 
»iai-je pas comme un ferpent ? . Quand. j'écoute vos 
»Medifances, que je vois vos levres couvertes de venin, - 
»Pourquoi ne me paroitriés-vous pas plutôtun.afpic qu'un 
homme? Quand je connois que vous vous çcondui- 
{eZ coinme étant privé de la raifon, pourquoi pen- 
» ferai - je que vous êtes un homme plutôt qu’un ane? 
Quand je vous confidere allant. commettre des adul- 
nteres, & dèshonorer. les femmes que vous feduilés, 
pourquoi ne vous donnerai-je pas.plutôt le nem de 
Cheval que celui d'homme? Enfin quand vous affeç- 
tés de ne rien croire, que vous niés les verités les 
plus claires, pourquoi ne ferai-je pas perfuadé que 
vous. êces plutôt, par vôtre ftupidité, une piere infen- 
nfble & inanimée qu’un homme ? ,, 
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font une grande mul- évarvdpfe  yogryoin: 
titude d’habitans to. : 
mais ils contribueront à leur perfelion. 
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AËcu cYeeror, BA Sxù Varey Snavuavt 3 ray (de 
CE Grid A 404 dvvyerey, mÔs ce xaËTE ésTewrey ax 
8 HiYr. Homo eff, fed homo quidem nosnine plerum- 
que, werum honio non prudentia. Cum enïn te vitam 
a ratione alienam agentem vider, guonain modo te homi- 
hem nominabo, on bovem? Cum rapientem te animad- 
werto, quomodo te horninem, non lapa vocabo ? Cum 
fuprantem te vidéo, cuï te hominern appellabo, non J'uem ? 
Cum ex dolo & infiasis gere te videro , guonam pacte 
hominem te, non angHein ac férpentem nancapabo ? ‘Cum 
venennm tibi bidero » qHid eff , quamobrem hoïninem te, 
nou afbiden nominem? Cum flulitum te animadvertam, 
car hothinem te, not afp vocabo ? Cut te cum aïena 
muliére concumbere Cernamt, quid té hominems "non 17 
fœrninas infanientem éqUHM "HT ? Cum incredulum 
© Jinpidum te videro, cur te hominem potins quam lapi- 
den, aut faxum nuncapabo ? D. Joannis Chryfoft. Ho- 
miliæ feptem feletæ, cum prefat. Joh. Wolffg. Jægeri 
&c. Tubinge, anno 1755. Homel. V. pag. 227. Re- 
marquons ici en paflant qu'il y a dans l’'Homélie de 
S. Jean Chryfoftome, dont ce paflage eit tiré, des cho- 
fes admirables pour l’éloquence. 

À Ors un moyey ronvrarbax ayÜpures ax no 
savdoie Loerrouwres, mot À mot non féxlement - ils 
fourniront à la grande multitude d'hommes mais encore à 
leur perfection. OTe un peovey mognyouvras monraneie 
avbpurwuy «A nai sad eux, Non feulement 1]s four, 
niront une grande multitude d'habitans, mais ils contri- 


bueront à leur perfeétion, Ocellus à raifon de ne pas 
N ber: 
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borner le. devoir. d’un homme vertueux. à augmenter 
le nombre des citoyens, il faut encore qu’il les rende 
bons; fans cela il ne remplit que la plus petite par- 
tie de fon devoir. Tous les Etats, lorsque là vertu 
n’y dotnine point fur le vice, doivent aller en péricli- 
tant: c’eit.envain que leur grande force, leur éten- 
due, & leur richefle lés garantiffent, pendant uñ tems, 
de la deftruétion: le mal interieur, qui les mine, pro- 
duit tôt ou tard fon effet dangereux. : 

Le trop grand luxe, & la fuperftition font les vi- 
ces les plus contrairés à la .profperité des Republiques 
& des Royaumes. Lè premier femble. d’abord en aug- 
menter la force par le cominerce, &.par la circula- 
tion de l'argent; mais cet état, qui paroit fi avanta- 
geux, reflemble à l’embonpoint du corps humain, caufé 
par un amas de mauvaifes humeurs, qui en gatent 
infenfñiblement toutes les parties ;.. de méme. le trop 
grand luxe énerve le courage, rend les hommes 1inca- 
pables de fe. former à la fatigue, à la fobrieté: ce 
font ces vertus. qui. font les foldats, les feuls. foutiens 
de la patrie contre fes ennemis. ‘Pourquoi les Grecs 
vainquirent - ils les Perles? ceft qu'ils étoient moins 
adonnés au luxe, & par conféquenr meilleurs foldats. 
Quant à la fuperitition elle eit plus dangereufe que 
le. luxe, parcequ’elle produit plutôt fon effet, &:qu'il 
eft encore plus:certam.  Eloignons toutes les idées, 
que poutroient nous donner les gouvernemens mo, 
dernes, pour prouver les verités que nous établiflons. 
ici; nous ne voulons déplaire à perfonne. -Nous pren- 
drons dans la chute de la Republique Romaine, & dans 
celle de l'Empire d'Orient, des exemples frapans des 
maux inévitables qu'entrainent le trop grand luxe & 
la füperttition. J'entends par fuperflition, toutes ces 
difputes écclefaftiques , toutes ces féparations de difé- 

rentes 
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rentes communions, qui furent inconnues. aux Payens; 
& qui. des Juifs ont pañlé aux Chretiens. 

Jusqu'à la ruine de Carthage. les Romains confer- 
_verent la pureté de leurs mœurs, mais. quand ils fe 
furent enrichis du bien de tant de nations qu'ils fou- 
murent, le luxe, qui s’introduifit dans-Rome, y fut 
bientôt porté à un point exceflif, & tous les diférents 
états de la Republique perdirent égaleiment leur vertu. 
Rome, viétorieufe de tant de Peuples, commença PA 
fe détruire elle-même, pat les guerres civiles, & la ti- 
rannie des Empereurs. , Les Empereurs, qui presque 
tous furent de méchans Princes, occafionnerent l’en- 
trée des Barbares en Italie qui détruifrent entiere- 
ment.une puiflance, dont les troupes depuis long- 
tems avoient perdu toute difcipline, & dont les peu- 
_ples étoient plongés dans la motefle & dans le luxe. 
+... Les Hiftoriens, qui vecurent à la. fin de la Repu- 
blique, s’aperçurent des maux que le luxe avoit faits 
äa,Rome', & prédirent ceux qu’il lui cauferoit encore 
dans Ja fuite. ,, Ce furent, dit. Florus, les richeffes 
#wqui cortompirent les mœurs du fiecle, & qui: abi- 
smerent a Republique dans fes propres vices, comuwre 
n“dans une fentine & dans un cloac, d’oii elle. ne 
»put fe retirer. Car pourquoi le peuple romain de- 
Hinanda -t-1l à fes Tribuns de nouvelles terres & 
des diftributions de bleds, fi ce n’eft à caufe de la 
nfaim & de la diferte que fon propre luxe lui à 
ncaufées ? .. : . mais ces fuperbes apareils des feftins, 
A» ces foinptueufes & exceflives largefles qui les à ‘ 
_sdonc introduits? weft-ce pas cette trop grande opu- 
ence , qui ne manque jamais d’engendrer la pau- 
nvieté. Île opes atque divitie afflixere feculi mores : 
merfsinque witiis [uis, quafi fentine , rempublicam peffurn 
dedere, Unde enim gpopulus romanus à tribanis agros 
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& ciburin flagitaret, mifi per famem, quam luxus foce- 
rat... .. Aut magnificus adparatus conviviorum, © 
famptuofa largitio, noune ab opulentia, paritura m0x 
egeffatem. Annæi llori, Epir. de rebus geitis romanor. 
Kb 3 cr 

Voila ce qui ne peut pas manquer (arriver dans 
les Etats, qui imitent le luxe des romains; fur tout. 
dans un pais, où l’on enrichit aux depends du public 
ün nombre de financiers , qui étant les promoteurs 
du luxe, excitent ceux qui font riches à les imiter : 
ils font commettre cent mauvaifes aétions, à ceux qui 
font pauvres, & qui veulenr goûter les mêmes plai- 
firs que le luxe procure aux autres. Nous voions 
dans certains Erats des exemples bien frapans de cette 
pernitieufe coûtume. ] 

11 femble que les financiers aient éré"de tout tems les 
mêmes qu'ils font aujourdhui, & qu'ils aient toujours 
che'ché à difpofer des impots, pour en faire un in- 
fame trafic, qui en ruinant le peuple leur donne 
d’immenfes richefles. Ce défaut dans le gouverne- 
inent de Rome fut encore une des principales caufes 
de la décadence de la Republique ; comme le remar 
que judicicufement un de leurs Hiftoriens, ,, Pour- 
quoi l’ordre des Chevaliers, dit Florus, auroit -il fait 
vtant d’inftances, pour avoir lui feul toute l'autorité 
‘des jugemens à l’exclufion du Senat: c’eft à dire, 
pourquoi s’en feroir-1l feparé , & fe feroit-il fait attri- 
buer à lui feul toute la puiflance, & tout l'empire 
»de l'Etat par les loix judiciaires, fi ce n’avoit été 
»par pure avarice, & afin de pouvoir difpofer à fon 
vprofit des fermes, des impots, & de rous les reve. 
nus de la Republique, pour vendre enfuite ces mé- 
mes jugemens, & en faire un infame trafic.‘ Unde 
reguaret judiciariis legibus divulfus a Senatu eques, nifi 
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x. avaritia , nt uecigalia reipublicæe , atque ipfa judicia, 
3 quefin haberentur ?. Flor. lib. 3. c. 42. 

Qu'il me foit permis ici de parodier le paige 
que je viens de citer ;. quelques peuples s’y reconnoi- 
tront: fi-bien, qu’ils croiront qu’il a été fait par, un 
Hifiorien moderne & non par un ancien, » Pourquoi 
»les fermiers généraux ont ils fait tant d’inftances 
Pour avoir eux feuls toute l'autorité des jugemene, 
#à lexclufon de la Chambre des comptes & dela 
»Cour dès aides? pourquoi fe font. ils fait attribuer 
ntoute Îla puiflance de ces Cours Souveraines ? pout- 
quoi, pour les depouiller de leur jurisdiétion., ont- 
»ils fait établir dans plufieurs villes des tribunaux, 
qui jugent des contrebandiers, & les affaires des fer- 
-wiMmes,. {| ce n'eft par pure avarice, afin de pouvoir 
»difpofer à leur. profit des fermes, des impots, de 
tous. les revenus du royaume, & pour vendre 
»enfuite ces mêmes jugemens, & en faire un infaime 
ptrafic.? ,,: Les deux Sofes & les deux Amphi- 
trions ne fe reffemblent pas davantage que le pas- 
fage de Florus, & linutation que j'en ai faite, 
L'Hiflorien. Romain nous aprend que le défaut, qu’il 
condamne, fut une des caufes de la perte de la Re- 
publique, c’eft donc aux peuples (qui penfent avoir 
chez eux: le même. vice) à redreffer un grief auffi 
dangereux , s’ils ne veulent pas -dire, dans quelque 
tems, ce que difoit un poete, qui vivoit environ cin- 
quante ans. après Florus. ,,Le luxe , plus redoutable 
»que: les armes, nous a accablé & vaincu.“  Sœvior 
“ arimis luxuria incubnit. Le même poete fe plaint, que 
de fon tems toute forte de crimes & de débauches 
regnoient à Rome, depuis que le luxe en avoit ban- 
ni l’honnête pauvreté, & que la délicateffe de Rho-. 
des, de Milet, des Sybarites &. tous les délices des 
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voluptueux & pétulans Tarentins, parfumés de rofés 
& d’effences, s’étoient introdtite dans la Ville, *: 

Nullum crimen abeff, facinusque libidinis, ex quo’ 

Panpertas Romans perit.  Flinc fhixit adtiflos 

Et Sybaris colles : hinc & Rhodes, & Miletos, 

Atqne coronntum, & petulans, madidimaque Tarentunt. 

| Juvensl. "Sat. VI 
Ne diroit-on pas que Juvenal décrivoit les mœurs & 
es ufages de ceftains peuples, qui doivent fe réconnoi- 
tre bien aifément à fa defcriprion, quoiqu’ils vivent 
dix fept cens ans'après-lui. 

 Paflons aétuellement aux maux que caufe la fuper 
tition, maux qui font encore plus à craindre que ceux 
qüe le luxe entraine après-lui. La fuperftition conduit 
toujours au fanatifme, & les horieurs de ce dernier 
vice font fi connues; elles ont depuis deux ‘Cens ans 
‘fait de fi grands ravages en Europe, qu’il ne faut que 
jetter un coup d'œil fu l'hiffoite, pour dérefter tout 
ce qui peut produire lés malheurs, que tant de ‘dis- 
putes theologiqties ‘ont caufés à l'Europe. C’eft'une 
Verité Conftante, que fi Dieu avoit voulu que les hoim- 
mes cruffent tous les mêmes doëmes de religion, ces 
dogmes auroient été fi clairs, qu'aucun d’eux n'auroit 
‘pû leur refufet une entiere croyance. Pourquoi donc 
les Theologiens veulent - ils faire ce que la Divinité 
n'a pas jugé neceflaire ? a revelation n’eft point clai- 
re fur quelques points, ou du moins paroit-elle pou- 
voir recevoir un fens diférent de celui, que nous fui 
donnons: faut - il pour cela ‘bännir ; égorger , bruler 
ceux qui ne font pas de nôtre fentiment fur quelque 
point de doëtrine, & qui conviennent de tous’ ceux 
qui font effentiels à la morale & au bien de la fo- 
cieté? Les erreuts de bonne foi, dès qu’elles ne bles- 
fent point les égards que les hommes fe doivent les 
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uns aux autres, doivent être détruites par le raifon- 
nement, & point du tout par les fuplices. Si l'on eut 
toujours envifagé ‘de même les matieres «dy contro- 
vetfe, il n’y eut jamais eu de fchifme ni: d'excommus 
nication , & l’on eut emploié à bien vivie, à fuir ce: 
que tous les partis conviennent être un peché, Îæ 
medifance, le vol, l’impureté, le meurtre, la haine 
de fon prochain &c, le tems que l’on a perdu à dis- 
puter avec aigreur, ou à perfecuter avec fureur : ce 
tems eut été emploié à chercher les moyens de faire, 
_ fleurir da morale & de détruire le crime. Si cela eut été. 
ainfi, jamais l'Univerfité de Paris n’eut prononcé linfo+ 
lent decret, qui délioit tous les fujets de Henri III. du 
ferment de fidelité, qu’ils avoient fait à ce Prince: le 
Dominicain, qui pour lPhonneur & le maintien, de 
lEglife Romaine fui enfonça un poignard dans le ven- 
tre, l’auroit refpe@é & laiflé vivre heureux fur le 
trone: le Jefuire :Guignard n’eut point été pendu, 
_ pour avoir foménté, par fes écrits, les aflaflinats com- 
mis contre la perfonne de Henri IV; & ce grand Roë 
n’auroit pas été bleflé par Jean Chatel éleve des Jefui- 
tes; @ aflafliné enfin par Ravaillac, emploié pour ce 
crime, par les Efpagnols, par les Jefuites, & par les 
taliens qui étoient auprès de la Reine: car il eft clair 
PR que toutes ces diférentes perfonnes eurent 
part à l’affaflinat de ce grand homme. 

C’eft une chofe terrible, & qui prouve bien te 
verité de ce vers de Lucrece Réligio peperit fcxlerofæ 
atqne impin fuéta.  ,;La fuperftition a été la caufe des 
plus grands crimes ‘“ que de voir dans l'Hiftoire, que 
presque tous les affaffinats, qui ont été commis con: 
tre la perfonne des Rois, n’ont eu d'autre principe 
que le fanatifme, où lambition des Ecclefiaftiques. 
C’eft par un Dominicain, que fut empoilonné dans le 
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vin de la communion, l'Empereur Henri VIT; troïs Rois 
de France ont été affaffinés, le premier par un Jacobin; 
le fecond par un écolier & un pénitent des Jefuices 
Il eft très facheux pour ces Peres, que Damien ait vecu 
plufieurs années dans une de leurs maïfons, & qu'ilait 
reité quelques jours dans celle d'Arras, lorsqu'il partit 
de cette Ville pour ‘aflaffiner Louis XV. Enfin il pas 
roit per les procédures, que l’on a imprimées en France, 
& par plufieurs reponfes de ce miferable aux interro: 
gations des Juges, que le finatifime entroit pour beau: 
coup dans l’action horrible qu'il comait. Quant à 
Paflaflinat du Roi de Portugal deux chofes y ont 
également concouru, l’ambition des Jefintes, au dès- 
efpoir de voir'leur credit tomber dans cette Cour, & 
Pabus pernitieux que le Pere Malagrida faifoit “des 
exercices fpiriruels, aux quels ik adinettoit les princi- 
paux conjurés:. On voit par toutes les declarations 
des criminels, qu'’ikles afluroit que non feulementil 
n’y avoit point de mal d’aflaffiner le Koi de Portugal, 
mais que c'étoit même faire une action très meritoire 
devant Dieu. | 
=: Je ne puis m’empécher de remarquer ici, en pas- 
fant,:.da hardiefle des Journaliftes de: Trevoux ; qui 
afluroiènt encore, dans leur Journal, un an après 
Fexecution du Duc d'Aveiro, du Marquis de Tavors, 
enfin de tous Îles criminels , qui avaient découvert 
avant de mourir les fecrets de la conjuration, que ce 
que l’on diloit en Europe à ce. fujet, n'éroit :que 
des difcours vagues & fans fondement. Mr. de Vol- 
taire avoit dit dans une petite, mais excellente Difler- 
tation, qui eft à latête d’une Ode fur la mort à S.A.R, 
Madame la Margrave de Bareuth. : ,; Helas quel tems 
»lauteur du Journal de Trevoux,:& ceux de fon parti 
sprennent-ils, pour accufer les philofvphes d’être 
»dan- 
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_ sdangereux dans un Etat! quelques philofophes. au- 
sroient-ils trempés dans ces déreftables attentats, qui 
»ônt faiñ d'horreur l'Europe étonnée?  auroient-ils eu 
spatt aux Ouvrages innombrables de ces Theologiens 
d'enfer, qui ont. huis ‘plus d’une fois le couteau dans 
des mains parricides ? atiferent-ils autrefois les feux de 
»l2 Ligue, & de la Fronde? ont-ils. . ., Je nrar- 
prête: que le Gazetier de Trevoux ne force point 
»des. hommes éclairés à ‘une recrimination juite & 
sterrible.  : Que. repondit à cela :le Journalifte de 
Trevoux? le voici: Mr. de Voltaire. garde longtems fa 
colere, 11 fubrique à dosfir fes foudres.. Mais fi le Four- 
nalifle: a écrit il-y..a fept à huit aus [ur cet. objet, il 
n'a donc pas pris certems facheux, ni-attendu les circon: 
fiances de 1559; dont Mr, de Voltaire fait mention, d’après 
beauconp de bruits populaires, fans compter les menfunges 
hnprimés. IL ya dequoi refter dans la plus grande furpri. 
‘fe en voiant cette reponfe des Journaliltés de Trevoux. 
Quei! ces Revérends Peres regardent l’execution des 
plus grands Seigneurs de Portugal, faire aux yeuk 
de tout Lisbonne, & de tous les Ainbaffadeurs étran- 
gers , qui ont informé leur Cour de cette conjura- 
tion, comme des bruits populaires: ils traitent les lettres 
du Roi de Portugal écrites-au Pape, les procédures 
publiés par ordre de la Cour: de Lisbonne, comme 
ses menfonges imprimés. : Il faut convenir, qu’en -voiant 
fair cavalier avec le quel les Jefuites repondent à des 
decuf2tions aufli atroces, mais mslheureufement. auffi 
bien. prouvées , on tombe dans un étonnement dont on 
a peine à revenir. Si Mr, de Voltairé avoit reproché 
aux Journaliftes de Trevoux, de fe laïfler feduire par 
quelque vue d’intérét pour louer ou pour blâmer: cer- 
tains ouvrages, je leur aurois pailé de dire, que Mr. 

de Voltaire pouvoit établir ce reproche fur des bruits 
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populaires fans contpter les menfonges : imprimés : mais 
eft-ce ainfi qu’ils croyent démentir l'attentat contre la 
vie d’un bon & vertueux Roi, aimé. de fon Peuple, 
aflafliné cruellement par les confeils du Jefuite Mala- 
grida, & par les ordres de fon Général ? Après -cela 
ne refte plus à la Societé que de dire, que les 
Livres que le Parlement äe Paris vient de faire bruler, 
dans les quels: la doétrine de l'affaflinat des Rois eft 
fortement. établie, n’ont pas été fais par des Jefuites ; 
& fi elle ne veut pas abandonner entierement ces ou, 
vrages, dont elle peut fe fervir un jour pour le mal 
heur des Etats, elle na qu’à dire, que les propps. 
fiions, qu'en y a condamnées, ne s’y trouvent pas. 
Les Jefuites n’ont ils’ pas foutenu que celles, qui 
n’étoient point dans Janfenius, y ‘étoient ? pourquoi 
ne diront-ils paside celles-ci, qu’elles n’y font pas, 
quoiqu’elles y foient ? ils ne faut pas plus de har- 
diefle pour lun que pour l'autre. 

J'examineral encore ici une reponfe des Jourtalifieh 
de Trevoux à Mr. de Voltaire, qui vaut encore moins 
que celle dont je viens de païler. .,;Les deux parus, 
ÿles Janfeniftes & les Moliniftes, dit Mr: de Voltaire, 
fi fameux longtems dans Paris; & fi dedaignés dans 
l'Europe, ces champions de la folie, que l’exemple 
»des fages, & les foins: parernels du'Souverain n’ont 
33pà reprimer ; «s’acharnent l’un contre l’autre avec toute 
;l’abfurdité de nos fiecles de barbarie , & tout le rafines 
»inent d’un tems également éclairé dans le crime ‘& 
dans la vertu. Qu'on me:montre un philofophe , qui 
»ait ainfi troublé fa patrie, en eft-il un feul, depuis 
Confucius jusqu’à nos jours, qui ait été coupable, 
je ne'dis pas de cette rage de parti & de.ces excès 
smonftrueux, mais de la moindre cabale' contre les 
»“Putflances, foit feculieres foit eccleliaftiques? non, il” 
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Any en éut jamais & il n'y en aura point. Un phi. 
slofophe fait'fôn premier devoir d'aimer fon:Prince 
.ÿy@ fa patrie, A fuir fa Religion, : fans s'élever outras 
sgeufement ébntre celle des autres peuples, 1il'gemit 
sde ces difputes infenfées & farales, qui ‘ont''couté 
‘autrefois tant. de fang, & qui excirent aujourdhui 
tant de haines. Le fanatifine alitime la difcorde ;: & 
sta philofophie l'éteint. “ Q'ivop 

Il n'y 4!rien que de vrai rianbie fi aisé 
de Mr. de Volcäire, & les Hotihatites ‘de‘Trevoux n°ÿ 
repondent que -par de vaines déclamations, ils s’efforçent 
de trouver quélques philofophes mediocres parmi les an: 
ciens, dont les noms font à peine parvenus jusqu’à nous 
& qui condamneient dans leuts difcohrs la tirannie de 
quelques mauvais Princes, mais qui fe gardoient bien 
de les fairei tuer, encore moins de les affafliner eux 
mêmes. Sos Domitiew, difent les Tournaliftes de Tre- 
voux , Apollonius de Thiane, “philofophe Pithagoricien, 
aféitoit de tont fon poussoir des ennemis à PEmpereur. / 
T1 eft faux qu'Apollonius ait voulu jamais caufer au» 
éune revolté: il eft vrai qu'il condamnoit les cruautés 
de Dômitien qui fut un aufli grand Tiran, que Île 
Roi de Portugal ft uni bon Princé; ‘mais condamner 
les cruautés d’un Souverain ce: n’eft pas vouloir las: 
fafiner. Quand les Journaliftes de Trevoux auront 
prouvé, que ‘dans une feule feéte de philofephes, ‘par 
éxemple parmi les Cartefiens, parmi les Gaflendiftes, 
il s’elt trouvé trente -perfonnes ; qui ont compofé des 
ouvrages qui ont été condamnés par le Parlement de 
Paris à être brulés, comme féditieux ;  deftruéfifs de tout 
principe de la morale chretienne, enfeignant une doctrine 
menrtriere © aborminable, non fewlement contre la) fureté 
de la vie des citoiens, imdis méme contre celle des perfonnes 
facrées des Sonverains : {Ce font‘là les propres terines 
Lg de 
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de l'arrêt du Parlement) quand dis- -je, les. Journa- 
lifes auront prouvé cela, alors on leur paflera que 
parnu les philofophes il y a des gens dangereux, ainf 
que parmi les Theologiens; mais on ne conviendra 
pas encore qu'ils le foient autant, parcequ'ils n’au- 
ront point aflafliné le Roi de Portugal, ni:empoifonné 
à la Chine le Cardinal de Tournon. 

En attendant qu'il plaife aux Journaliftes de reve- 
ler quelque grand crime, comiis par un philofophe, 
nous foutiendrons hardiment , qu’on ne nous montrera 
jamais dans l’Hiftoire ancienne ou moderne, aucun 
philofophe, qui ait caufé une guerre civile dans fa pa- 
trie, qui ait compofé des livres pour aurorifer le meurtre 
des Souverans, qui ait foutenu qu'il étoit innocent de 
tuer un hoinme qui difoit du mal des philofophes, qui 
ait écrit des ouvrages pour aprouver. le, meurtre des 
hérériques, c’eft à dire. des gens qui ne penfent pas 
comme lui, qui ait voulu faire périr tout le Parlement 
de Londtes en le faifant fauter, à l’&ide d’une certaine 
quantité de barils de poudre, très-faintement dispofés 
pour cette pieufe action, qui par fes intrigues au Ja- 
pon ait été caufe de la mort de deux millions de 
Chretiens; enfin qui, pour faire recevoir une de fes 
opinions, ait obtenu, une bulle qui depuis foixante ans 
a: plus occafionné de troubles en France dans un feul 
jour, que toutes les difputes fur les idées innées, fur 
la poñibilité que la matiere puifle penfer, n’en ont 
caufées depuis la creation du monde, & n’en cauferont 
jusqu’au jugement dernier. 

Ce,ne font pas les difputes philofophiques, qui 
nuifent aux Etats, ce font les difputes. theologiques 
qui font toujours fuiviss de triftes cataftrophes. Celles 
de Defcartes, de Gañflendi, de Newton, de Leibnitz, 
de Spinofa & de leurs adverfaires, n’ont pas fait perdre 
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à l’Europe ‘un feul homime, n’ont pas détruit da for: 
tune du moindre particulier. Combien les difputes 
de Luther & de Calvin, combien les decifions du 
Concile de Trente n’ont elles pas fair périr de 
malheureux mortels ? que de millions d'hommes 
ces controverfes n’ont elles pas rendu malheureux, 
.& combien n’en rendent elles pas encore trous les 
joûrs ? ou 

“ Je lai dit au commencement de cette note, rien 
maccelère plus la ruine des Etats, que les deméles 
des Ecclefiaitiques. L'Empire d'Orient périt par ces 
dangerceufes difputes, autant que\par les armes des en- 
nemis :' les Grecs éroient plus occupés des nouvelles 
Opinions, que leurs Prêttes & leurs Evêques enfan- 
_toient prefque tous les jours, que de la deffenfe de 


FEmpire; ïls perdoient l’Armenie, & ils difputoient 


fur l'effence de la lumiere, qui‘environnoit Jefus Chrift 
fur le Tabor; les Mahometans prenoienr l'Egypte, & 
ils agitoient le dogme du culte des images: enfin la 
fureur de disputer fur des matieres theologiques s’étoit 
fi fort emparée de leur efprit, que leurs Prêtres dis- 
pütoient avec la même aigreur, lorsque Mahomet fe- 
cond étoit aux portes de Conftantinople.  N’avons- 
“nous pas vu en France, dans la guerre pour la fuc 
ceffion de la Couronne d’Efpagne, les Moliniftes & 
les Janfeniftes plus occupés de leur balle Urigenitus, 
que de favoir fi les Hollandois & les Anglois accep- 
teroient le paflage qu’on leur avoit offert, au milieu 
du Royaume, pour aller dérroner Plulippe Cinq en 


Elpigne, ou s'ils exigeroient, comme ils firent, que 


Louis XIV. enploiat fes propres troupes a détroner 
fon petit fils. Si l’on eut alors confulté les philofo: 
phes, qui vivoient en France, on auroit vû qu’ils 
Étoient auf touchés des malheurs de l'Etat que les 
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_logiens v étoient peu fenfibles.. Arrérons-nous ici, & 
ne pouflons pas plus loin nos refleétions:. laiffons à 
ceux, qui écriront dans un tems aufh éloigné de celui- 
ci, que le moment où j'écris left de la guerre de fuc- 
ceflion, à dire ce qu'ils penferont de l'intérêt, que les 
Theologiens Moôliniltes :& Janfeniftes prennent aujourd- 
hui au bien de lPErat. 3 

Avant de finir cette note, difons un mot d’un 
ouvrage, où le fanatifine eft pouflé au dernier point ; 
il éft-écrit fur la revocation de FPEdit de Nantes, : & 
lon y trouve une Jongue apologie de la journée de 
St. Batthelemi :. l’indignation publique, que ce-livre a 
éxcitée. dans toute l’Europe, : auroit bien du reveiller 
celle des Magiftrats! Il eft aufli criminel de foutenir, 
qu'un pere peut faire affafliner. fon fils cadet par fon 
fus ainé, que de prétendre que dans certaines occà- 
fions un enfant peur -tiès faintement empoifonner ou 
poignarder fon pere :: voila où fe reduit le point de 
la queftion du maffacre de la St. Barthelemi. De 
même que le Parlement s’eft élevé avec horreur contre 
tant de livres, qui permettent & qui confeillent dans 
certaines occafons de tuer un Roi,:de même auffi 
auroit-il dû condamner aux yeux de lunivers un 
ouvrage, qui juilifie un Souverain, qui fait affafliner 
fés fujets. Pourquoi le crime d’un homme, qui tue 
fon Roi eft-il fi grand? ce n’eft pas parcequ’il donné 
la mort à celui qui commande , à celui qui eft le plus 
riche, le plus puiflant de FEtat,. mais c’eit qu'il tue 
le Pere commun du peuple, & par conféquent le fien; 
fon. crime eft un: parricide plus grand, que s’il tuoit 
fon propre pere; tous fes concitoÿens font. en droit 
de lui demander compte; non feulément du fang de 
fon: peré; mais du fang du leur, : Lorsque les Prefi- 
dents, & les Conleillers du Parlement de Paris firent 

pendre 
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péndre Guignard, & chafferent les Jefuites, c’étoient 
des enfans qui punifloient les attentats commis contre 
la vie du pere de L'Etat, : & par conféquent du leur. 
S'il eft donc clair, que ce qui rénd lés attentars con: 
tre la vie des Rois fi criminels,  c’eft qu’ils font les 
peres de leurs fujets ; cette mêine qualité de pere, 
né.rend-elle pas horribles les aflaffinats que les Rois 
font executer, : dans un feul jour, fut une partie de 


leurs fujets par l’autre partie? Ce crime n'eft-1l pas. 


auffi horrible que feroit celui d’un pere, qui aiant cinq 
enfans ordopiseroit à trois de maffacrer les deux autres, 
pendant qu'ils feroient endormis: & combien devien. 
dioit plus affreux ce crime, s’il avoit affuré fes enfans 
avant leur foimmeil de fon amitié paternelle? Un 
auteur, qui feroit un pareil livre en Angleterre, feroit 
obligé de fire une reparation. autentique à la nation, 
quil livreroit par fon fyfteme à la cruauté d’un Roi, 
qui pourroit un jour être aufli méchant.que Charles IX; 
& fi un homme savifoit de publier un femblable ou- 
vrage dans les Etats du Roi de Prufle, je ne doute 
‘pas que ce Prince, un de plus grands hommes du 
monde, le plus ufise Souverain qu'il y ait eu de- 
puis Jules Cefar, le pere du peuple, l'ami des ci- 
-toiens, le compagnon d’armes de fes foldars, le pro- 
teéteur des Lettres, l’apui de la Societé, enfin la gloire 
de l’efprit humain malgré les croaflemens de quelques 
frenetiques, & de quélques vils fcribes mercenaires : 
je ne doute pas, dis-je, que ce Heros n’ordonnat qu’on 
mit cet auteur entre les inains de quatre Medecins, 
pour le traiter & pour le guerir de la frenefe &.de la 
rage la plus dangereufe. Les Journalifles de Trevoux 
ont donné de grandes louanges à cet écrivain, .& en 
ont pris la deffenfe contre Mr. de Voltaire: j'en ferois 
plus etonné, fi je.n’avois pas vu que dans, le primitif 
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TIONS | 
$. 6. Beaucoup de 


gens font des maria- 
ges fans avoir ? égard. 
à la gloire & à l'uti- 
lHté publique. Ils ne 
confiderent que les ri: 
cheffes & la nobleffe de 
Ja race, 4 laquelle ils s’al. 
lient, au lieu de pren 
dre une jeune & belle 

BXe- 


de larret, prononcé pat le Parlement contre les au-' 
teurs, partifans des affaflins des Rois, les Journaliftes 
de Trevoux y font nommés comme favorifant cette 
afreufe doétrine: voici les termes du prinitif de lar- 


rêt, em Aoft 1729. par les 
Trevonx, 
baum 7 la Croix. 


Yefuites auteurs du Journal de 
contenant les loges du Livre des dits Bufem- 
Il eft encore fait mention une’ 


feconde fois des Journaliftes de Trevoux dans cet arrêt. 
On doit donc être peu furptis de voir que des gens, qui 
permettent aux fils de tuer leur peres, ne faffenr pas un 
crime aux peres de faire aflafliner leurs enfans. 

Voila les erreurs dans les quelles peut jetter le fa- 
natifme: parmi routes les diférentes fetes où :l regne, 
il produit également des opinions, qui vont au rene 
verfement de la focieté & de la tranquilité des Etats : 
c’elt ce que remarque judicieufement Mr. de Voltaire, ! 
en faifant le portrait des auteurs des Nosvelles Eccle-" 


voux, 


finfliques, après avoir fait celui des Journaliftes de Tre- 
Voici comment il s'explique. 


Si le Journal 


sde Trevoux excite le mépris & l'indignation, ce- 


n'eft 
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ne, dont l'humeur res- TUmeHCTaNro.. + Tr 
femble à la leur &fim- 

à as UREGNA MES ÉQE". divr} 
pâtifé avec elle, ils s’u- À ee Spas 
niflent. à. une femme RTE, Ty 
_illuftre par fa race, & VA ALES 17 . HO dé 


fortriche, maisenfuire 7#/; émidoËor Ta é 
difputant bientôt tous V£t; 0) TEQIXENMATON 
+ TOI 


pu'eft pas qu'on. ait. moins. d’horreut pour fes, advers 
»faires: les aureurs de la Gazette ecclefaftique, eux 
#qui ont outragé fi fouvent le célébre Montesquieu & 
»tant  d'honnetes gens, eux qui dans leurs, libelles . 
_ pféditieux ont attaqué le Roi, l'Etat, l'Eglife, qui fabri- 
quent cette gaZetre fcandaleufe.camme les filoux exe 
“Cutent, leurs larcins , dans les tenebres de la nuit, 
nchangeant perperuellement de nom & de demeure, 
naflociés à des receleurs, fuiant à tout. moment la juse 
ptice, & pour comble d'horreur fe couvrant du man- 
nteau de la religion , &. pour comble de ridicule fe 
»perfuadant qu'ils rendent fervice.,, À 
7 Oley AULweTeyoust, MOAÀC En eos To migilee 
FAs TUNS »: perds 7685 TO gUupeDecoy TO HOINO GUVISAÎTES 
Fous yapeous. Beaucoup de gens font des mariages [ans 
avoir. égard à la gloire à à l'utilité publique. Ce re. 
proche d’Ocellus étoit fans doute fondé dans fon tems, 
mas il left bien plus aujourdhui; lon peut dire que 
dans tous les diférents états il n’en .eft pas un feul, où 
le bien de la patrie entre, pour la moindre chofe, dans 
les 
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les deux fur la préerni- 
nence de leur noblefle, 
au lieu de vivre dans la 
concorde & dans l’u- 
nion, #ks palfent leurs 
trifles jours, dans la dis: 
corde & dans la dèsu- 
nion. La femme ayant 
plus de richefle, de no- 


bléffe, & d'amis pré- 


ue 


#09 vyéver ngÿ Œihois, 


# 


les maïjagés que l’on contradte: l’argent eft le but 
ordinaire qu'on s’y propofe, & quelquefois la pro- 
tection pour parvenir à de plus grands honneurs, que 
eux dont on jouit. Qu’arrive-t-il de ces mariages 
faits purement par des vues d’intérér? les dèfordres 
dans les familles dont parle Ocellus, & plufieurs au- 
tres dont il ne fait pas mention , l'abandon toral de 
l'éducation des enfans, l’adultere, la perte des mœurs, 
& le mépris de la vertu. Toute femme riche, dit 
Juvenal, qui époufe un avare, jouit des privileges d’une 
Veuve : elle a acheté la liberté de tout faire en préfence 
de fon mari, & même d'écrire à fon amant. 

Inde faces ardent, veninnt à dote fagitte. 
+ Libertas ‘emitur : coram licet innuat, atque 
+ Reftribat ; vidua eft, locuples que nupfit avaro, 
- | Juvenal. Sat, 6. 
Les mêmes inconveniens fe trouvent presque toujours 
dans les mariages faits pas des vues d’ambition ; une 
femme, qui époufe un homme d’une naiflence infe- 
rieure à la fienne, méprife ordinairement fon mari: 

elle 
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tend comander à.fon bye. Tops roÙ 
mari contre la loi de Ja ovÔpos à TELE TOY: TS 
nature; & le mari com- Düceus véuer 6 de 
battant juflement, & 
voulant être dans fa 
maïfon non le fecond 
mais le premier, ne 
peut obtenir la pri- 
mauté. vas EDireabeu.. | 
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elle veut en étre refpeétée, toute idée d'égalité la 
bléffe : il y a peu de bourgeois, où de financiers, qui 
ayant époufé une fille d’une maïfon diftinguée, n'ait 
: dir cent fois en fa vie: què n’ai-je pour femme une 
bonne bourgeoife, elle rendroit mes jours heureux, & 
l2 mienne avec toute fa nobleffe me donne envie vingt 
fois par jour de m’en feparer, la crainte de fa famille 
me retient, & je fuis obligé de dévorer en fecret tous 
_ les chagrins que j'éffaie. Combien n'y-e-t-il pas 
de maris à Paris qui pourroient dire avec Juvenal, s'ils 
étoient les maîtres de renvoier leur femme. ,,Je pré: 
,fere une bonne paifane de Venuse à vous Cornelie, 
mere des Gracques, fi avec toute votre: nobleffe vous 
me regardés d’un œil méprifant; fi pour dot vous 
»ne me paiés que des triomphes de vos ancêtres, allez 
je vous prie conter ailleurs la défaite d’Annibal, & 
de Syphax forcé dans fon camp, allez vous prome- 
nervous, & toute vôtre Carthage. 

: Malo V’ennsinam , quam te, Cornelia mater 


Gracchorun, fi cum maguis virtutibus affers 
Grande 
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Grande fupercilinm, © numeras in dote triumphos, 
Tolle tuum, precor, Annibalem, wiélumque Syphacem 
In caftris, © Cum tota Carthagine migra. 

Juvenal. Sat. 6. 
8 Qy de YEVOHEYEY O0 HÆOYOY TOUS OIXIVS xaxodœrpeos 
Vas» AG LOTUS Mons œuyRoœuvss eve du. Il arrie 
ve de toutes ces difputes que non fenlement les maifons 
des particuliers, mais les villes font malheureufes, On 
voit toujours le bon fens, la fagefle, & la verité mar- 
cher d’un pas égal dans les décifions d’Ocellus ; par- 
tout il parle en homme inftruit à fond de tout ce qui 
a raport au bien de la focieté, & c’eft avec raifon 
qu’il remarque que les difputes, qui arrivent dans les 
maifons des particuliers, les rendent non feulement in- 
fortunés, mais influent beaucoup fur le bonheur ou le 
inalheur des Villes. Combien n'y-a-t-il pas eu de 
gens, qui dermandoient une grace à un Miniftre, ren- 
voiés avec dureté, parcequ'il étoit dans ce imoment 
de mauvaife humeur contre fa femme? Combien de 
plaideurs ont été mal écoutés, rebutés parceque le 
Magi- 
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Villes, & ces mêmes roù mavrèe sise 
parties entrent dans la 
compofition du Tour, En 
oudu mondes &ileft 61 FLYXAPOUT 0778, 
naturel qu’untout, qui 44) To choy CC? R TO AV 
eft compofé de parties 
défeitueufes oit tel que 
Je font {es parties. 

4. 8. De mêmeque f. 8: Kaj y (raie) 
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Magiftrat, à qui ils avoient à faire, venoit de décou- 
vtr qu’il étoit cocu ? Combien: d'avocats, de procu- 
xeuts. ont negligé les caufes de leurs parties, parce- 
que leur époufe avoit: fait la veille ; au bois de Bou- 
logne; un foupé avec uün de leurs clercs ? Combien de 
militéires , utiles à l'Etat, ont quitté le fervice pour 
éclairer de plus près la conduite :de leur femme ? 
Combien. de financiers ont redoublé. leuts rapines pour 
contenter l’orgueil, & le luxe des filles de condition 
_ qu'ils avoient époufées? Combien de négocians ont 
fait banqueroute par: la mauvaife économie, & par la 
dépenfe de leur femme ? Combien de paifans ont aban- 
‘donné: leur village; pour laiffler la leur, & font allés 
fe-faire laquais, quittant l’état de laboureur, qui eft 
le plus neceflaire, pour augmenter celui qui eft le 
Amoins utile, & dont on devroit ‘avoir depuis long- 
tems: retranché la moitié? Enfin que l’on parcoure 
tous les diférents ordres du Royaume, l’on verra tou- 
jours qu’il eft de la derniere importance que l'union, 
-que la paix, que la modeftie foient, cultivées dans tou- 
s! ; tes 
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mieres parties contri- 


bue beaucoup à la per- 
fetion ‘ou au défaut 
d’un ouvrage; comme 
par exemple la pofi- 
du fondement 
la 
quille dans la conftruc- 


tion d'un Vaificau, le 


relachement de la voix 
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tes les maifons'des. particuliers, pour que ces vertus puis 
fent {e repandre-enfuite dans le général de la focieté. 
Les mariages des citoyens ; furtout de ceux qui font 
en place, fontiup fi grand objet pour l'Etat, qu'il -de- 
vroit n'être ‘permis à aucun Magiftrat de fe marier 
fans le confentement d’un tribunal, qui: feroit, établi 
‘pout juger;-fi fon mariage peut être utile ou nuifible 
au public. ŒÆEorsqu'un Confeiller au Parlement vou- 
droit époufér ‘une fille laide, boflue, & très-:riche, 
le tribunal lui-‘diroit, on vous réfufe la permiflion 
que vous demandés, parcequ'on prévoit que bien loin 
de vivre cominé:il faut avec vôtre femme, vous vous 
fervirés de’fon argent pour entretenir une jolie filles 
malheur au plaideur qui ne ‘lui fera pas des préfens, 
& quine l'aura pas dans fes intérêts La même re- 
“ponte feroit faite ‘à tous les'gens en place. : Mais les 
mariages, aux ‘quels on auroit le’ plus d'attention, ce 
feroit à ceux des Miniftres d'Etat: on leur choifitoit 
des femmes vertueufes, qui loin d’exciter l’orgueil & 
ambition de leur‘inmari ; leur reprefenteroient fans 
ceffe 
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7. (.9. Ceux qui‘pèn- " : 9: Tee var 
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: FA chûte de leuxs: prédecelleurs, jeur ous apet- 
cevoir. le mépris; que; le: public a. po our. les Miniftres 
disgraciés, quand.ils, on, agi, durement, qu ’ils ont fo- 
menté des divifions, pour, fe faire. un païti. qui.les fou- 
tint;..& tout. au -contraire J'eftime. que l’on fait de 
ceux,:qui n’ont; ;emploié. Jeur. credit, que: pour le fou 
Jagement des -partieuliers; pour Jhonneut de la na- 
tion: tels qu'ont. été.les Machauts, & les Maurepas 
dont les noms feront toujours, cheris des. ESNs Vers 
tueuk: » S'il exiftoit.un tribunal, pareil: à celui dont 
je pale, ons aperpsyro de sce;que dit Ocellus, 
qu'il.eft naturel.qu'un, tout, qui ef “compofé de. parties, 
Joit tel.que le font fes parties. Etes 4 aroié Ta eg 


TU KAVOUTEY. OF HE TO eA0y Xi 70 700) To 2 |Tosaus 
Toy. GUYTIÎEREVOY TOIOUTOY ,54VeLt 3 à Von verroit bientôt, 
fHon-feulemént quelques Villes, mais tout l'Etat changer de 
face; la vertu y'regneroit autant que le luxe y domineau- 
jourdhui, la modeftie prendroit la place de. linfolence, la 
fermeté raifonnable celle d’une fierté GER Use & la tempes 


‘rance celle d’une débauche qui va. jusqu'à à la crapule. 
Kale- 
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9 Kebndov per. Da poAerrirta Xe Ta To ave- 
CULEZT ŒTéAgs.:, Il faut. qu "ls évitent [oisnenfement 
tout ce qui eff imparfait. EF ny à tien de plus con: 
traire À la génération, que les mariages qui font con: 

ratés entre deux perfonnes, d’un. semperament éga- 
Ve foible, - OÙ. d’un. Age {op.peur, avancé. Dans 
l’acconplement , fait entre deux perfonnes débiles & 
incommodées, lation de la génération n’acquiert ja- 
mais la force qu ’elle doit aveir, les femences font 
défeétueufes, & fi pat hazard ‘elles’ pr oduüifent ün° en 
fant, il fe reffent toujours de’ la foibleffe dé fon ‘ori: 
gine ; la race dés hommes dégénere, s’abatardit ainf 
que celle de tous les'autres animaux, dès qu’elle n’eft 
pas Poignée, & qu’ on n'obvie pis À ce qui peut: la 
détériorer. Les mariages, contratés dans un Âge en- 
core trop tendre, font aufi infruétueux à la focièté, 
ils accoutument aû feul plaifir les mariés dans: un 
tems où les organes de la génération ne font point 
encore affés formés, ils ufent ces organes, qui n’aiant 
pas force, qu'ils doivent avoir pour la génération, 
periclitent au lieu d'augmenter; & il arrive e que qtand 
l'homme & la fémme parviennent à un certain âge, 
loin qu'ils acquierent la puiffance neceffaire à une par- 
faite génération, ils font déja énervés, & ne produi- 
fent rien: où s'ils ont des enfans, ces enfans font:foi- 
bles & fe feffentent de la debileté de leur’ origine. 
Dans les jeunes gens, dit Hipocrate, les veines étant 
sfoibles & remplies, elles empêchent le paflage de la 
génération ; & le chatouillement qu'ils fentent n’eft 
FU Pas 
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“spas femblable. à celui d'un- homme. formé: enfoite 
que lPhumiden’eft:point aflés fecaué dans le. corps | 
pour produire la fecretion de la génération. % ,Tois 
dE maidloirs hemTe Ta. paibie dorra #94 FAngrUueEre 
XW VE Ty Yo4y ira, #94 0 HVATH4ÈS 8x oprolass A4 
em VETE dia Tudre dd nAoytéTas y TO cwpari TO 
dyeoy ës AmoxgioI TAG Yons. At vero pucris vennlæe 
tenues, 7 repletæ exiffentes, genituræ tranfitum impe- 
“diunt, Ÿ pravitus ipfis non fimiliter accidit; propierea 
meqne conquaflatur im corpore humidum ad geuituræ fecre- 
tionem.. Hipocrat, Tom. 1, de genitura pag” 12. 

C’eft para même raifon, que les chatrés ne, fau- 
‘soient être propres à la génération, & que par confé. 
quent tout mariage. doit leut être interdit. ,,Les Eu- 
snuques , dit Hipocrate., ne peuvent. pas. engendrer, 
sparceque le paflage de la génération leur a été ôté : 
|c’eft par! les tefticules que fe fait ce paflage; il 
sy a dans eux une quantité de nerfs delicats , qui 
nfervent par. leur tenkon au,coit, & par les quels la 
spartie génitalé eft élevée & relachée enfuite. Or.ces 
snetfs font coupés lorsque. l'on chattes, &. c'elt.:ce 
qui rend les Eunuques inutiles à la génération, car 
ces nerfs étant brifés, la voie de la génération .eft 
ssbouchée & endurcie, il fe forme un calus aux nerfs 
des tefticules, qui devenus durs & engourdis ne 
speuvent plus donner la tenfion, & la detenfion ne- 
sceflaire au membre viril pour la ,Sénération. Où dù 
suyB mo duo. Tadra à Aayrevscu AT cpruv ñ Soda; 
épaduveres rûs pos s se yae À œurèr Tüv 0e- 
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rer They 494 Xañdv. Ceterum eunuchi propteren non 
coennt qiia genituræe tranfitus ipfis fublatus eff: eff enim 
per ipfos tefles via ejus, À nervi tenues nc crebri ex 
teffibus in pudcndim tendunt, quibus À clevatur, à des 
mittitur: atque hi nervi in exfeétione dum caftrantur rese 
cinduntur.  Quapropter non funt utiles eunuclit, nam mner- 
vis ipforum eïtritis, genituræ via obturata eff, callus enim 
obdncitur teflibris, € merut duri ac torpentes a callo faék 
pudendum neque tendere, neque laxare pe es DNS 
T. 1, de genitura, pag. 16. 
‘ ‘Les Theologiens ont beaucoup sie la queftion 
de la validité du mariage des Eunüques® :,;,Les cha- 
sstrés ; dit Sanches, qui: ont le membre génital fain & 
Ssentièr , quoiqu'il leur manque ‘un tefticule , : peuvent 
fe thaïier, puisqu'ils repandent une fémence parfaite. 
Un feut tefticule fufir pour exercer Îe minittere de 
la génération, retenant les efprits, & pouvant met- 
tré tous les membrés en mouvement, de même qu’un 
seul œil donne à un homme l’aéte complet de la 
#vue: un feul tefticule fert même quelquefois plus 
que deux, car la vertu feminale, qui feroit difperfée 
dans les deux, eft reunie en un feul, & en devient 
“plus forte. Aufli voit on ordinaitement qu’un hom- 
: me 
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Me qui na qu'un tefticule eft beaucoup plus vigou. 
sreux qu'un autre. Quid fentiendum fit de matrimonio 
Ennuchorum, qui [ana À integra virilia habent, at altero 
Jeu utroque tefticulo carent ? Et quidem quando folo al. 
tero tefficulo orbati funt, nemiri. dubinim eft, eos aptos 
effe ad matrimonium ; quod verum ‘femen idonenniyue 
generationi emiüttant. : Tefficulus. enim ille poteft minifle. 
riam gencrationi mneceffurium exercée, fpiritus ad illam 
requifitos vetinens, © tamquam follis membre commovens. 
Sicut alter folus oculus videndi aéwm perfedte: exercet, 
mo cum virtus.unita fit fortior fe ipfa difperfe, © in 
ilum unum tefficulum ommnes f[piritus generationi neceffa- 
ri coeant, qui 11 utrumque confluere deberent, folent 11 
ad gencerandum potentiores efle. Sanches, de Matrim. 
hb. 7. pag. 336. | 

»La difficulté confifte donc à favoir fi les perfonnes, 
à qui les deux tefticules manquent, peuvent fe marier : 
#plufieurs Doéteurs font de l'opinion qu'ils le peuvent 
s'ils ont l'érection du membre génital, & qu'ils puiflent 
“le mettre dans le vafe de la génération, quoiqu’ils 
#ny repandent pas la femence. Car la feconde fin du 
,,mariage eft effectuée, puisqu'ils peuvent fatisfaire la 
sconcupifcence de la femme : & quant À la premiere 
fin, qui eft là procréation des enfans, elle n’eft pes ab: 
#folument neceflaire. D'ailleurs Ariftote prétend, dans 
fon Hiftoire des animaux , que les tefticules ne font 
‘pas d’une neceflité indifpenfable à la génération, mais 
qu'ils la favorifent beaucoup, étant comme les poids 
,fufpendus au metier d’un tifleran, qui empêchent que 
1 le 
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“le cours de la trame ne foit arreté &:interrompü. 
#Ariftote prouve fon:opinion par l’exemple d’un bœuf 
s#qui, étant chatré recemment, & couvrant une: vache 
le rend fertile. D'ailleurs les ferpéns & les poiflons 
s#engendrent fans tefticules: & l’on voir dans la Ge- 
»nefe chapitre :37 que Putiphar ; qui yeft apellé Eu- 
nuque de Pharaon, engendre cependant une fille que 
s»Jofcph époufa. C’eit fur ces autorités: qu’une foule 
de graves Doéteurs, cités par Sañches, concluent que 
spourvu que la femme y confente les: chatrés peuvent 
jte marier, Difficultas: autem eff. de: Eunuchis utroque 
tefficulo carentibus. : Quidam cenfent hos «d: matrimoniur 
ineundum 1doncos effe, fi virgam erigere valeant, ac fub- 
tude coire, quamvis fémen emittere nequeant... Daucuntur, 
quod hi fatisfucere valeant concupiftentie malieris,, © its 
ohbtinetur finis ‘matrimonii. fecundarius ; nec primarius, 
uimirum generatioproks, ad ejus dalorèm defideratur, ut ‘19 
flerilibus conflat. : Secundo prôbari poteftex doétrina Aris- 
totélis 1. I. de ‘gen. anim. c. 4. ubi tradit :tefficulos nou 
defiderari ad gemeratiônem, quamuis expedidut, tamynâum 
pondera texirinis aphenfa conferunt, : me :liciatorii : curfus 
inter Jtamina impediatur, : Idque. comprobat: expericntia 
tauri, qui vecens Cafirätus cum vacca cuiens, tam præ- 
gnantem reddidit..: Îtem quia ferpentes À pifces coenñt : 
cum tamen tefficulis câreant.  Tertio> perfunderi id potefr, 
quod Gen. 37. Puatiphar appelletur Eunuchus Pharaoms, 


cum tamen genuerit filiam, quum duxit ofephus. Hugolinus 


de matrin, c16. nu. 1. cum hac limitatione, quando alter 
conjux id impedimentum uouit, Id: ib.. 
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»Il y a beaucoup d’autres Doteurs, qui: déman- 
#dent une condition de plus, que le confentement de 
»la femme, pour la validité du mariage des chatrés; 
»ils veulent, qu'ils puiflent repandre une efpece :de 
sfemence, quoiqu’elle ne foit pas propre à la généra- 
»tion, parceque cela fufit dans ie mariage, puisque 
#les perfonnes fteriles ne repandent qu’une päreille 
niemence. (Or nous remarquerons ici en pañlant que 
spresque tous les charrés ont une femblable femence.),, 
Ali vero ducent eos valide contrahere, fi poffint aliquale 
Jemen emittere, quamuis ad generationem ineptum ;  quo- 
giam vera copula femine intra vas emiflo, quamvis inef- 
ficaci ad generations, contenta eff, ut in fierilium co: 
gula evenit. Id. ib. pag. 337. 4 À 
… Après avoir examiné les diférents fentiments des 
Theologiens fàvorables au mariage des chatrés,  San- 
ches, toujours guidé par la raifon, conclud que malgré 
Pautorité de ces Dotteurs tous les chatrés, privés des deux 
tefticules, ne peuvent jamais contraéter un mariagé vas 
lable, parceque dans l'union conjugale ,,il faut abfo- 
#lument que la femence, qui eft repandue dans le 
ssvafe de la femme, foit propre à la génération. Or 
#quoique les chatrés aient l’éretiion du membre géni- 
tal, & qu'ils repandent quelquefois une femence 
naqueufe, cependant cette femence ne peut jamais des 
»venir parfaite; il ne fe fait aucun mouvement. dans 
nles principaux membres du corps, par le défaut de 
»stefticules, qui font comme des foufflets qui mettent en 
»Mouvement tous ces membres. Car le cœur, le foye 
| 5» SE 
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mopbevous ëv yuuvasi. ver les garçons & les 
| | ois 
5@& le cerveau, qui font les trois principales parties 
du corps, envoient leurs efprits aux tefticules, qui 
sont la vertu de retenir ces cfprits, paï les quels tout 


le corps eft échauffé. Mais ils fe perdent par le man- 


que de tefticules, & la chaleur neceflaire n’eft plus 
srepandue dans le corps: c’eft la principale raifon qui 


rend les chatrés incapables de la génération, ainf 


que le prouve Galien & plufieurs autres célébres écri- 
»vains. Il faut donc établir comme une verité con- 
»itante, que les eunuques font incapables de fe marier: 
Le Pape Sixte-quint a deffendu expreflement le mariage 
aux chatrés, il écrit à fon Nonce Apoitolique: Nous 
schargeons Vôtre Fraternité, À nous lui inandons d'inter- 
»dire toute forte de mariage aux chatrés, privés des deux 
stefticules. Vous devez les en declarer par nôtre ordre 
incapables, deffendre à tous les Prétres de les #arier, 
faire féparer d'abord. ceux qui pourroient l'être, à décla- 
rer mul & invalable leur mariage. Sed indubitata feu- 
tentia eff, Eunuchos ntroque tefticalo carentes elfe matri- 
monii incapaces, ac proinde irritum elle matrimoninm, 
guod inierint,  Quia ad matrimonii veritatem defideratur 
potentia verum femen intra ons femnineum emuattendi. En- 
Nnuchi guamuis membrum cerigant, nique quandain agaofum 
materiam emittant, ea taime non eff vérum femen, nec 
ejusdem vationis Cum vero femine: nec agitatio fit in prins 
cpalibus membris, deficientibus tefficulis, qui [unt tan- 
quam folles omnia membre commoventes. Nam cor, iecur, 
& cerebrum, que funt tres noftri corporis precipuæ pars 
tes, transiittunt fuos fpiritus ad tetes, gui virtutem ha 
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dent hos [piritus retinendi, ex quibus totuim corpus calefit, 
At fi tetes defictant, fpiritus non retinentur, [ed eva- 
nefcunt luc transmiffi: nec calor per totum corpus re- 
fletitur: unde frigidiores finnt, © inepti ad verum femen 
emittendum, ut optime probant ex Galeni doéfrinn Ant, 
Mufa © Nicol. Florentinus. Atque Ariftoteles vocat [pas 
dones feminis expertes.  Sunt ergo Enuuchi incapaces mas: 
trimonii. Quare ita declaravit Sixtus V. in quodam mot 
proprio edito an 1587. quem werbo ad. verbum referunt 
Gautier. © Petrus de Ledesma ffatim allegandi, cuins 
werba direéta fuht ad Nuntinm Apoftolicum,  ita ipfe. 
declaravit,  Verba hoc decidentin in eo motu proprio fic 
fe habent. Committimus Fraternitati tuæ, & mandamus, 
ut conjugia per diétos & alios quoscunque Ennuchos, 
& fpadones utroque tefte carentes, cum quibusliber 
mulieribus defetum præditum five ignorantibus five 
fcientibus contrahi prohibeas: cosque ad matrimonia 
tontrahenda inhabiles auétoritate noftra declares:  & 
tam locorum ordinariis, ne hujusmodi conjunétionc de 
cetero fieri quoquo modo perimittant, interdicas: quam 
eos etiam qui fic de faéto contraxerint feparari cures, & 
matrimonia ipfa fic de faéto contraéta nulla, irita, 
invalida efle decernas. Quare hodie dubitari nequit hos 
Eunuchos effe incapaces veri matrimonii, quamuvis femina 
ejus defectus confia vwelit jure fuo cedere.  Sanches de 
Matrim. lib. 7. pag. 338. | 
Après avoir fagement établi la nullité du mariage 
des chatrés, Sanches examine encore une queition, c’et 
celle où un chatré répandroit une femence propre à 
| la 
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la génération. Il y a des Doéteurs qui prétendent. 


qu’il feroit alors habile à :contraéter le inariage par.la 


nature, mais, inhabile par la décifion de Sixte-quint:. 


Sanches dit que ces Theologiens fe trompent, car Sixte 
a feulement renouvellé l’ancienne loi, qui privoit Les 
chatrés du mariage, &@ n’en a point établi une nou- 


velle, il a donné des forces au reglement, qui décla- 


voit incapables de fe marier tous ceux, qui ne peuvent 
pas repandre une femence propre à la génération: 
cependant en admettant l’hipothefe impoflible, ajoute 
Sanches, qu’un eunuque put repandre une veritable 


fémence, la loi de Sixte-quint ne le regarderoit. pas: 
ainfi quelques auteurs ont raifon de dire, que les cha: 
trés, dont la femence eft prolifique, font capables de 
fe marier. Mais comme il eft impoflible que des char 


trés privés des deux tefticules puiffent.jamais engen: 
drer , la décifion de Sixte-quint eft fort jufte. : Now 
tamen approbo quod tradit Enriquez lb. 12. de matrim;, 
Cap. # nempe, fi daretur aliquis Euvuchus verum femen 
emittens, eum non effle jure nature inhabilem ad matri- 
monium, fed motu proprio Sixt: V. elle matrimomii inca- 
pacem.  Sed hoc non approbo: quod Sixtus V. in eo motx 


proprio nil novwm ffatuerit, fed [olum jus antiquumn 


maturale declararit, ut conflat ex. ilis werbis : Autorie 
tate noftra declares. . Item quia non [ola matrimonia in 
pofterum contrahenda irrita declaravit, [ed etiam jam con- 
trata, quod pontificem efficere non poffe conffat, fi calida 


fuerant. Quare mens Pontificis fuit declurare attento omne 


jure matrimoninm Eunuuchorum efle irritum , ac eos femper 
fuiffe matrimonii ‘incapuces : ntpote qui vernm. fermem 
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esmittere non pollant. .… Àt adiniffs..hypothef.:frmpoff li, 
at daretur quispiam. rarus. -Ennnchius, ver Jeminis.emits 
tendi compos, is non exchudcretur jura -atiteqno à matris 
anonio,. ac. fubinde nec eo ‘met. proprio, qui-nil. deuuo 
f'atuit, [ed Jolum ins antiquum declarat…. Quare, Auétores 
| LORS relatt verum dixere, afférentes Eanuchos , qui femi- 
#nte poffunt, effe aptos üd matrimominin: fi quod fup- 
Donunt effét verni. ‘At cuin id ft dnpoffibile, jure 
optimo Sixtus V, in univer(um matrimonia Ennachorum 
Auirogue tefficalo carentium irrita effe declarzoit. d.ib. 
Sanches fe trompe ici dans une chofe, à la verité 
très rare, mais qui n'efl pas fans exemple: il dit 
qu'il ét impofible LE, chatré, privé des deux tefti: 
cules; puifle janais être propre à la génération. Il ar 
rive quelquefois que certains hommes ont trois tefti- 
cules; or fi on lui en avoit Ôré deux, il feroit ce: 
pendant capable du mariage par les raifons, que Sanc 
Ches allegte pour prouver qu'un ‘chatré, qui à un 
tefticule, peur fe marier. Lorsque jétois à Rome, il 
Ây a tréhte deux ans, un chatré, fils d’un domeftique 
du Cardinal Ottoboni, à qui l’on évoit ôté les deux 
tefticules, s’aperçut-un jour d’un troifieme, qui dans 
fa jeuneffe avoit êré atraché à la raciie ‘des bourfes, 
& qui par la fuite du tems s'étoir déraché, & avoit 
occupé la place d’uñ de ceux qu’on lui avoit enlevés. 
Cette découverte, à ce que l’on prétend, fit perdre [à 
Voix à ce chatré, qui pouvoir avoir vingt quatre ans 
lorsque ce nouveau tefticule parut. | 
TO Ka reoPa méorQerc dus Cr) cepogoucus (07e 
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ner une éducation convenable à une wie penible, fage, & 
conffante dans la vertu, mot à mot x 7reoc@sperbæs 
(ou) recPnv œepobourar Biw  Qirorere  x0j cuPpou 
L0ÿ HARTERILE & leur porter la nourriture arangée à une 
vie pénible, fage, © perfeverante. 


Le plus bel heritage | que. les peres de famille 
puiffent donner à leurs enfans, c’eft une bonne édu- 
cation, qui leur .aprenne à cherir la vertu, qui eft la 
principale reflource, non feulement contre tousles maux 
de la fortune, mais contre ceux de l'âge. Quiconque 
eft vertueux nu toujours des fecours dans toutes 
les diférentes fituations de la vie, 1l a un préfervatif 
contre Porgueil dans la profperité, & un aide contre 
les chagrins dans l’adverfité. ,,Lorsque l’on a cultivé 
»la vertu, dit Ciceron, dans toute la fuite de la vie, 
on en recueille de merveilleux fruits dans la vieil- 
»lefle; & non feulement ces fruits font toujours pre- 
»fents jusqu’au dernier moment de la vie, ce qui fe- 
soit toujours beaucoup quand il n’y auroit que cela 
»feul, mais ils font accompagnés d’une joie perpe- 
»tuelle, que produit le temoignage d'une bonne con- 
nfcience, & le fouvenir de tous les biens que nous 
»avons faits. . Exercitationes virtutum que in omni 
atate cultæ cum multum dinque vixeris, mirificos, effe- ‘ 
runt fructus , non folum quia nunquam deferunt, ne in 
extremmo quidem tempore ætatis. ( guamgnam id maximum 
eff) verum etiam quia confcientia bene adfæ vite multo- 
Tamque benefaétorum es jucundifjima eff. Cicer. 
de Seneét.,câp: 3: PRS- 
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;: - Si un pere hiffle à fon fils les biens’ les plus con- 
fidérables, qui peuvent lui procurer la plus grande 
aifance, & les plus grands emploiss il ne lui donne 
rien, S'il ne l’a pas formé à Ja vertu, le plus précieux 
de tous les biens & de tous les honneurs. Y en-a- 
t-il qu'on puifle mettre en comparaifon avec une con- 
fidération, qui eft la ‘recompenfe du merite? quel eft 
l’homme raifonnable :qui n’aime mieux avoir la repu- 
tation d’être jufte, raifonnable, bon citoien, charitable 
envers les pauvres, attentif à tous les devoirs de la 
focieté, :que de jouir des revenus. mal acquis de tant 
de financiers, ou. d’avoir des emplois dans les quels le 
petiple malheureux enfence malgré. lui l’idole qu’il 
hat, &,qu'il voudroit détruire? Mais, dira-t-on,.la 
vertu, quélque grande qu’elle foit, n’elt pas fans in- 
quietude: j'en ,conviens, & je demande fi les riches- 
fes. & les dignités font exempres de troubles, & de 
chagrins. C’eft au milieu d'elles qu’ils naiflent & 
qu'ils féjournent. : Voiés ce Général , qui croit être 
“au comble de la gloire , disgracié ‘de la fortune & 
de fon Souverain au moment qu’il s’y attend le moins, 
dechiré par: l'ambition, mortifié par la perte de fa 
gloire, & ne trouvant d’autre confolation, que l’efpe- 
rance de voir bientôt ceux, qui lui ont fuccédé, auff 
malheureux que lui. Confiderés ce Miniftre fi fier, fi 
häutain, dont la bouche diftile le fiel de la plus cruelle 
plaifanterie, qui joint l’infulte au refus des graces, que 
le malheureux n’aproche qu’en tremblant, & dont le 
riche redoute les caprices; il tombe dans le moment 
où il fe croioit le plus afluré; il emporte dans fon 
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exil le mépris du public, il ne lui refte pas même la 
confolation d’être plaint de ceux, qui par leur lache com- 
plaifance avoient attiré fes bienfaits. Mertés à la place de 
ces Sens, tombés du faite des grandeurs, un philofophe, 
qui à l'abri de tous les coups de la fortune cultive les 
Sciences, & cherit la verité dans un état mediocre, où :ül 
n’a que le neceffaire, & jugés après cela; fi les foibles in- 
quietudes , que peut avoit la vertu, aprochent de celles 
des hommes à qui elle eft, pour ainfi dire, inconnue. 
Tous les bons citoiens, dans les Etats bien policés 
h’ont jamais eu en vue, dans l'éducation de leurs en: 
fans, les richefles & les dignités, mais 11 vertu de 
leur famille qu’ils ont cherché à conferver: de même 
que leurs peres les avoient fairs gens de bien par 
leurs inftruétions, ils fe font efforcés: de laiffer à leurs 
defcendans le’ dépot: ineftimable de 11 probité. Je 
demande, dit Ciceron, fi ceux qui nous ont transinis 
js cette Republique, f fagement établie, paroiflent avoir 
s jamais penfé ni à l'argent, qui eft l'objet de Pavarice, 
sni à toutes ces’ diverfes fortes de délices ou de magnis 
sficence, que 14 mollefle & le:luxefont rechercher, 
ni à ces: délicatefles de la table dont la volupté fe 
ptépait. 4: Quero enim & cobis num alu cogitationem 
habuiffe videantur di, qui: hanc rempablicam tum præclare 
fundatsm mobis reliquerunt, au auri, ant -argeuti ad ava: 
ritiam ant amænitatain ad deleéfationem, aût fupelleéfilis 
ad delicias, ant'epularum ad MAT Cicer. paradox. I. 
Capii2.: pag. 274: | HOUR 
Il eft évident qu'il: n'y 2 aucun bien, qui puis 
PRE fur la vertu, & qu'l-ne peut y avoir 
d’heu- 
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ver: les jeunes gens oùrus dryeclas yen rôv 
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d'heureufe vie que celle qui lui eft conforme; c’eft là 
une verité dont tous les homimes doivent être con- 
vaincus, mais que les philofophes font obligés, par 
leut état, de mettre en pratique plus que les autres 
hommes: tous les inftants de leur vie doivent être 
emploiés à fuivre la vertu, & à la faire pratiquer aux 
autres, autañt qu’il feur eft poflible, foit par leur ex- 
emple, foit par leurs inftruétions ; auf voions nous 
que tous les philofophes,, même ceux qui ont nié la 
providence, comme les Epicuriens, ont cependant admis 
la vertu pour bafe de la Societé. ,,Celui, dit Lucrece, 
que nous devons regarder comme le veritable Titie, 
“dechiré par les oifeaux, c’eft l’hommie qui fe laifle 
»conduire par une paflion aveugle, & qui eft tourmenté 
par fes remords & parfes défirs criminels.  Syfiphe 
seft encore préfent à nos yeux, c’eft celui [à qui dé- 
»voré par l'ambition demande fervilement au peuple 
pies faifceaux & les haches, & qui fe livre à la tris- 
- htefle parcequ'il n’a pu les obtenir. % | 


Sed Tityns nobis hic eff, in amore jacentem 

Quein volucres lacerant, atque exef aHxiAS angor 2 

Aut alia quavis [cndunt cupedine cure. 

Sijyphus in vita quoque nobis ante, oculos eff: 

Qui petere a populo fafceis, fevasque fecureis 

Imbibit:  femper, vifus triflisque recedit. 
Lucret. de rer. natur. lib. 3. v. 1006. 


La morale des Epicuriens étoit fi bonne, que S. Au- 
guftin dit, qu’il auroit preferé Epicure à tous les:au- 
tres philofophes, s’il eut cru l’immortalité de lame, 

- Epic 
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Épicurum accepturum fuifle palmam :in animo eo -nif 
ego. credidiffem poff mortem reflare atine vita & tractus 
meritorum, quod Epicurus credere noluit. Aug. Conf. 
lib. 7. cap. 16, Epicure n’a pas été le feul philofophe, 
niant la providence, à qui les Peres de l’Eglife aient 
donné de grandes louanges par raport à la morale. 
S. Jean Chryfoftome a propofé Diogene dans l’ouvage, 
qu'il a écrit contre ceux qui méprifoient la vie mo- 
naftique, comme un modele de beaucoup de vertus 
religieufes. S. Bafile fait l'éloge du même Diogene, 
_& le donne comme un exemple de moderation. ,,Dio- 
ngene, dit-il, na-t-il pas été juftement loué, lui 
qui étoit fi moderé dans fes befoins, & fi content des 
sfimples biens. de la nature, qu’il ceffa une tafle fort 
sfimple, dont il fe fervoit, aprés avoir vu un enfant 
»qui Exyos aiant baiffé fa tête dans le creux de fes 
mains. Toy & Auoyérm 80e EmeUrars mors dav- 
Haga TOis ras GE Puosws paovors Gene ar Qirori- 
ever #5 49 7) x1rTU@10y ar oÿi at TÔTÉ éreidn 
Fa æaidos BudæyTn Hola Fois XEeTi iyxUT- 
TOY FIVE. Quin © Diogenem nunquam non celebravit, 
qui üs rebus tantum vivere ac contentus effe conatus eff, 
quæ effent ex ipfa uatura, îita ut T paftorale poculum 
abjecerit, cum a puero quodam concavis muanibus deflexo 
capite bibere didiciffet. D. Bañl. oper. Tom. Il. Epift. . 
pag. 954. Mais S. Juftin va encore bien plus loin, 
que les Peres de l'Eglife que je viens de nommer; 
car après avoir dit que les philofophes, qui avoient 
fuivi une bonne morale avoient été fauvés avant Jefus- 
Chrift, & quoique athées devoient être regardés comme 
chretiens: il âjoute que ceux qui vivent bien après la ve- 
nûe de Jefus-Chrift font également chretiens, & në doi- 
vent avoir aucune inquietude ni aucune crainte fur leur 
état. Il ne s’agit point ici de nier la verité de ce 

fait: 
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fait : “voici les propres paroles de: S. Juitin 424 oi ET 
Déyg Bidoavres geisiavoi sirs, #ov also évouirénan. 
Et quicumque cum ratione -vixere Chrifliani funt, quamvis 
ébsos- 7 mullius numinis cultores habiti funt. Voila la 
premiere propoftion de S. Juitin, voici la feconde qui 
eft auffi claire. O6 dè mer À0y8 Biuravres, 4a4 (Br8v- 
TES, eisiavcl Ho dDoBu,. 49 dTagxyoi ÜTAeYBTt. 
At qui cum ratione vixerunt, atque etiam munc vivunt, 
chrifliani Ÿ extra metum & perturbationem omnes funt. 
Jut&t. Martyr. apolog. 2. pag. 83. edit. Col. 

Quand.je confidere la tolerance, que $. Juftin « 
eue pour les philofophes qui l'ont précédé, & pour 
ceux qui vivoient de. fon tems, lorsqu'ils ont fait pro- 
feffion d’une morale pure & fans reproche, je ne puis 


aflés blâmer les Theologiens de nos jours, qui pour 


quelques opinions philofophiques ou theologiques, di- 
férentes de celles qu’ils foutiennent, voudroient, sil 
leur ëtoit poffble, détruire la moirnié de l'Europe. 
Un. Inquifiteur en Portugal, en Efpagne, en Italie 
fait bruler un très galant homme, parcequ'il a mangé 
des pieds de cochon, ou des cotelettes de veau le 
vendredi, ou parcequ'il doute du miracle fait par les 
anges, qui transporterent |’ Eglife de Lorette : & 
S. Juitin difoit qu’un philofophe, qui ne reconnoifloit 
aucune providence , pouvoit vivre, s'il étoit juite, 
honnête homme, & fuivant une bonne morale, fans 
crainte & fans inquietude: il le regardoit même comme 
un chrétien. Où de ira Ddyg Biocavres 494 RiBvTes, 
xesriavol X04 dDoBos 49 Tag yo vraexsos Cela eft 
fort clair. . Tous les feétareurs de l'intolerance ont 
beau fe tourmenter, malgré leurs cris & leurs injures les 
philofophes qui croient, qu'il faut regarder tous les 
hommes comme freres, dès qu'ils font vertueux, qu’il 
faut les convaincre par la raïfon & non par les fupli- 

| 7 “oa din ces, 
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ces, quand même ils nieroient. une providence, les 
philofophes dis-je, auront toujours pour eux le fenti: 
ment d’un des plus favans & des plus illuftres Peres 
de la primitive Eglife, & qui vivoit/presque dans les 


tems apoftoliquées. Journaliftes de Trevoux, auteurs 


vils de la Gazette ecclelaftique , vous ne reffemblerés 
junais en rien à S. Juftin:. du moins fuis-je bien con- 
vaincu, que vous ne ferés point martirs ainfi qu'il Pa 
êté; fi vous êtes un jour conduits devant les Juges ce 
fera, vous fournaliftes de Trevoux, pour avoir favorifé 
l'affaffinar des Rois, en louant les livres qui en enfei- 
gnent la doctrine; &@ vous Gazetiers ecclefiaftiques; 
pour avoir infulté, calomnié vôtre Roi, fes Miniftres, 
les Eveques, & les plus refpectables citoiens. 


_ Aprèe avoir montré par le temoignage des auteurs pa. 


yens, & de plufieurs Peres de l’'Eglife, que les anciens phi- 
lofophes, même ceux qui ont nié la providence, avoient 
cependant fuivi & établi une morale aufli faine que 
favorable à la focieté; j’avance ici hardiment, que par- 
mi tous les modernes, je n’excepte pas ceux qui ont 
eu les opinions les plus condamnables fur les dogmes 
de la religion, tels que Spinofa, Hobbes ; :Toland; 
Collin, Pomponace, Berigard, Cardan, on ne pourra 
jamais en nommer un, qui n'ait pas condamné, avec 
autant de force que les Theologiens les plus aufteres, 
les vices que nous avons rangés dans nos catechismes 
fous fept claffes diférentes; l’orgucil, Favarice, Vim- 
pudicité, la gourmandife, l'envie, la colere, &'la pa: 
trefle. Qu'on parcoure rous les ouvrages des philolophes, 
qui ont écrit le plus hardiment fur les dogmes de fpe- 
culation, l’on verra toujours que tous ces vices, fi don: 
traires au bien de la focieté, y font fortement ‘cont 
damnés. Comment eft -ce qu’un homme, qui a dela 
tafon, pourroit en faire aflés peu d’ufage pour: vou- 
| | loir 
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loir ne pas s’opofer à des défauts, qui vont à la des- 
trudtion de.la focieté.  Choïhflons parmi les philolo- 
phes un Epicurien, & voions comment il parlera {ur 
la gourmandife. ,,S’occuper perpetuellement, dit Lucrece, 
pa fatisfaire lavidité de: la nature ingrate; lui donner 
;avec profufon toute chofe, fans pouvoir remphr fon 
vinfatiabilité, épuifer les. faifons dans le retour reolé 
sde leurs productions nouvelles, & de leurs beautés 
ÿdiférentes, fans que jamais il nafle un moment rai- 
»fonnable dans l’homme, pour fonger -qu'il doit pen. 
fer à mourir après s'être fi fort raffañié des commo- 
“dités de la vie: .c’eft refflembler aux Danaides occu- 
spées incefflämiment à verfer de l’eau dans un tonneau 
spércé, qui.ne peut jamais être rempli. “ 


- Deinde antmi ingratan naturam paltere femper, 
Atque explere bonis rebus, fatiareque  nunquam, 
Quod facinnt nobis annorum tempora, circum 
Cum redennt ; fœtusque ferunt, variosque  lepores, : 
Nec tumen explemur vitai fruétibus unqnam ; 

Hoc, nt opinor, 14 eff, æuo florente puellas 
Quod memorant, laticem pertufum cungerere in vay ; 
Quod tamen expleri nulla ratione poteffur. 

Lucret. de Rer. Nat. L. 3: V. 1026. 


Ecoutons parler le même Epicurien fur lorgueil. ,,Bri- 
»guer un empire qui n’a que la vanité du nom, fouf- 
pfrir tour ce qu’il y a de plus indigne pour parve- 
»hir à lautorité du NE n'eft ce pas l’ou- 
»vrage laborieux de l’infortuné Sifyphe, qui roule au- 
haut d’une montagne le rocher , que la pente it 
redefcendre dans la plaine ? ,, 


Num petere inperium, guod inance’fà, nec datur unqnum, 
- Atqne in eo femper durum  fufferre laborem, 
Hoc eff. aduerfo nixantem trudere monte : 
LS Saxum 
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bn à quod tamen à fummo jam wertice rnrfum 
Volvitur, © plani raptim petit æquora campi. 
id. ib. v. 990. 

Voions ce qu’un autre Epicurien dit de lavarice. ,,Un 
»défir infenfé d’amafler du bien trompe la plûpart 
vies hommes, on n’en à jamais affés, difent-ils, par- 
»ceque l’on n’eft eftimé qu’à proportion de ce que 
lon eft riche: que faire à ces gens-là ? le meilleur 
eft de les abandonner à leur malheur, puisqu'ils 
veulent être malheureux. Tel érit un certain Athe- 
snien, komme fort riche & fort avare, qui fe met- 
toit peu en peine d'être la fable de la ville: le 
peuple me fifle, difoit -1l, & moi je n'aplaudis, 
quand je fuis chez moi, & que je contemple mes 
sécus. . Tantale dans un fleuve ne peut fe dèsalterer. 
,Qur'avez - vous à rire ? ce Tantale de la fable c’eft 
vous, il n’y a qu'à changer de nom: étendu, la bou- 
che béante, fur des tas d’or & d'argent, vous n’ofez 
non plus y toucher qu’à des chofes facrées. 

At bona pars hominum decepta cupidine falfo, 

Nil fatis eff, inquit: quia tanti, quantum habeas, fis, 

Quid facias ill? jubeas mifèrum effe ; libenter 

Quatenis id facit. Ut quidam memoratur Athenis 
. Sordidus, àc dives, populi contemnere voces 

Sic folitus ; Populus me fibilat, at mihi plando 

Ipfe domi, fimul ac riummos contemplor in arca. 

Tuutalus « labris Jitiens fugientia captut 

Fluinina : quid rides ? mutato nomine de te 

Fabula narratur: congeffis undique faccis 

Indormis inbians: & tanquam purcerc facris 

Cogeris, ant pitis tanquam gandere tabellis. 
Horat. Sat. EL L.T. 


Qui peut condamner plus fortement la colere qu’Epicure. 


Le Sage, dit-il, peur être outragé par la haïne, par 
l’'en- 
2 
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;Venvie, & par le mépris des hommes ; mais il croit 
qu'il depend de lui de fe mettre au deffus de tout 
préjudice par la force de la raifon. La fgeffe eft 
jun bien fi folide, qu’elle Ôte'à celui qui Pa en partage 
toute difpofition à fortir de fon état naturel, & l’em- 
peche de changer par la colere de carattere, quand 
Hméême il en auroit la volonté. A la verité le fage 
peft fujet aux paflions, mais leur ponte ne peut 
>rien contre fa vertu.‘ Bad@as 3 “rdgarr a , 4 da 
pe0es 7 Die Pêcvey , » ro Lara DVI he btes. dy 
Toy coDoy Ari pS 0 vyberbas. da Ho4 Toy ra 
COLA) coPoy, pansTs TYY évavriav AapBavery da de- 
“C4, und ra TT EXT. Detrimienta Ye ex homi- 
‘mibns, five odii, five invidie, five contemptus caufa fiunt, 
Japientem autummat ratione fuperare. : Eum vero qui [mel | 
fuerit fapiens, in contrarinin habitum tranfire non: pole 
mec [ponte wariare.  Perturbationibus obnoxium quidem 
“fore : [ed nullo inde ad fapiention impedimento.  Diog. 
Laert. de vitis & dogmatibus philofophorum , libri decem. 
Lib, X. [eg. 117. pag. 652. 

© Voions encore Epicure deftendre l’adultere, & imé- 
ame la fimple fornication. ,, Le Sage, dit-il, doit évi- 
ter d’avoir commerce avec toute femme, dont l'u- 
fage eft prohibé per les loix: il doit même être in- 
»fenfible aux aiguillons de l'amour, qui n’eft point 
envoié du Ciel fur la terre ; les plaifirs de cette pas- 
lion ne furent jamais utiles, au contraire on eft 
“trop heureux lorsqu'ils n’entrainent point après eux 
des fuites, qu’on auroit fujet de déplorer. Le Sage 
peut cependant fe marier pour procréer des enfans,: 
‘,@& avoir la confolarion de fe voir renaitre dans fa 
pofterité. , T'uvæini TE Ov pesyire dat Toy gogo d 
lo voor GT ur ogEvouciy ie A, égardirsrbas Toy Topos / 
ou doxéi mureis à . . oùde Ceéreumrer Ets Toy teur 
To 
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zu... . ouvouria De (Quoi) wyncs peby oudérore, dyu- 
muror DE ei my 4j EBhæŸer.  Mulieri. item non cou- 
greffurum fupientem quam leges attingere wetant . . ... 
amaturuin fupientem megant . . . .. neque a deo amoremt 
anmitti . .. . . concubitus, 1nquiunt, nikil quident un- 
quum profuit, optabile vero fi non nocuerit.  Diog. Laert. 
lib, X. fes. 118 & 19. Kai jun 494 Yan 494 
TEXVOTOUTEN TOY goPor.. &5 ‘Erixoveos éy Tais diare- 
plais 494 ëv Tais meel Quotws. Uxorem. tamen duélu- 
run, ac liberos procreaturum dé os at Epicurus. in 
ambiguis, © in libris de natura. Sibs à 

Venons à lenvie. :,, Le Sage, dit Epieure, n "et 
»point jatoux de la fagefte d’un autre.,, Ov xusirai 
TE. ÉTÉLOU ÉTESOY coDarsgos” Non commotum iri fi alter 
nltero dicatur fuiffe fapientior. 1d. 1b. feg. 121. pag. 684. 
Quant à la pureffe, elle à été condamnée fi fouvent 
dans les ouvrages de tous les philofophes, qu’il eft 
inutile d’en donner ici une preuve. Je dirai cepen- 
dant qu'Epicure étoir fi fort l'ennemi de Poifiveré, qu’il 

e permettoit aux philofophes d’acquerir du bien que 
par. l'étude.  ,,Le gain, dit-il, eft permis au fage dans 
le befoin, pourvu qu’il l’acquiere par la fcience…., 
Kenparivsrlai Te, &AX amo peovns coQius, éTophrayre. 
Quaeflum faéturum, [ed ex fupientia fola, fi inopia labo- 
ret...id:-ib, feg, 121. pag. 684. 

Voila donc quelle a été la morale ‘des philofophes 
qui ont nié la providence. On juge aifément,. que 
ceux qui l'ont connue ont eu des principes. aufhi uti- . 
ls à la focieré: c’eft ce qu’on peut voir dans. Ci- 
ceron, dans Epidterte & dans Seneque. , Quant , aux : 
philofophes modernes, ils, ont vecu dans des tems 
trop éclairés, pour ne pas avoir établi dans tous leurs 
ouvrages les fondemens de la, plus rigide morale. On 
n’a qu'à voir, Pur: eh être convaincu, ce que :Spi- 

nofa, 


LA 
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nofa, Hobbes & Collin ont écrit, quand A ont parlé 
de la vertu. 

Je vais repondre à la feule objettion qu’on pour- 
roit me faire, détruire en même tems les reproches 
ameres, que le delire d’un écrivain à atrirés depuis 
quelqués années aux philofophes , & rendre inutiles 
tous ces libelles, qu’on a repandus & qu’on repand 
éncore dans toute l’Europe, avec autant de mauvaifé 
foi que de ridicule oftentation. On voir bien que je 
veux patler du Médecin La Mertrie Cet hoinme, 
comme l’a fagement dit un philofophe qu’on avoit 
attaqué à fon fujer, compofa dans les accès de fa fo- 
lie plufieurs livres, où les mœurs, la probité, & les 
regles les plus effentielies de 14 morale étoient atta- 
quées. Ces ouvrages fouleverent l’indignation du pu- 
blic.. En effet quel eit le bon citoien, qui ne fre- 
miffe d'horreur en lifant ces affreux fenriments ? 0 
»toi, qu'on apelle communement malheureux, @& qui 
jles en effet vis à vis de la focieté,. devant toi: 
gsmême tu peux donc étre tranquile. Tu n’as qu'à 
sétouffer les remoids par la refleétion, fi elle en a la 
pforce, ou par des habitudes contraires besucoup : plus 
spuiflantes. Si tu eufles éré élevé fans les idées qui 
sen font la bafe, tu n’aurois point eu ces ennemis 
à combattre. ‘ Ce n’eft pas tout, il faut que tu mé- 
sptifes la vie, autant que l’eftime publique. Alors en 
effet, je le foutiens, parricide, inceitueux, voleur, 
picelerat infame, & jufte objer de lexecration des 
Sshonnêtes gens, tu feras heureux cependant. Car quel 
smalheur, où quel chagrin peuvent caufer des actions, 
»#qui, fi noires & fi horribles qu’on les fupofe, ne 
slaiffenr aucune trace de crime dans lame du crimi- 
snel? Mais fi tu veux vivre, prens y garde, la poli- 
nr n'eit pas fi commode que ma philofophie. La 
| ju 
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»juftice eft fa fille; les bourreaux, & les gibets font 
à fes ordres; crains les plus que ta confcience & les 
Dieux. » La Metirie Discours. fur le _bonhenr ec. 


pag. 133. o% 
Voila les raifonnemens faux & 1inconféquens d’un 


homme , que les ennemis de la philofophie difent être- 


un philofophe Epicurien., Détruifons donc de. fond 
en comble les fentimens’ affreux de ce frenetique par 
ceux d’Epicure: dira -t-on après cela qu'il ait été 
fon difciple? Le juite, dit ce fage Philofophe, eft le 
»feul de tous les hommes. qui puifle vivre fans trous 
ble & fans dèfordre : l'injufte au. contraire eft roue 
jours dans la crainte & .dans l'agitation. ‘©. dé 
#e4405 ATARAXTOTATOS . où ddixos TDLCTAE Tapas 
vYÉpLaY. Juftus a perturbationibus maxime, Liber eff ih 
juftus autem a plurimis perturbationibus ebfidetur, Diog; 
Laert. lib. X. pag. 668. . 
.., Avant que d’en venir à ce qui regarde. perfonnel- 
lement ce fou, érigé en philofophe par, ceux qui 
étoient charmés de pouvoir faire ‘retomber lhorreur, 
qu'infpirent fes fentimens, fur des gens. qui les détes- 
tent, comparons encore fes opinions, avec, celles de 
Lucrece fur la volupté & fur la temperance.. ,, Et toi 
»Voluptueux, dit l’auteur frenetique, puisque fans plai: 
»fits tu ne peux parvenir à la vie heureufe, laiffe 
»là ton ame & Seneque; chanfons pour toi que tou- 
ntes les vertus Sroiques ?. ne. fonges .qu’à ton corps. 
»Ce que tu as d’ame ne merite, pas en.effet d’en être 
diftingué. Les préjugés, les pedans , les fanatiques 
»$’armeront contre toi: mais quand tous les élemens 
»S’ÿ joindroient ? . .. . Que faifoient à: Tibulle dans 
»les bras de fa Cloris la pluie, la grêle & les vents 
»déchainés ; ils ajoutoient à fa felicité, qui les’ bravoit. 
»Prens donc le bon tems, quand, & partour où il 

vient 
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vient; jouis du prélenc, oublies le paffé qui. n’eft 
#Plus ; & ne, crains point l'avenir. Songes que le 
»bled , qui eft femé hors du champ, ett toujours du 
»bled; qu’un grain perdu n’eft pas plus pour, la na- 
nture, qu'une goutte d’eau pour la mer; que. tout 
‘ce qui.la delccte eft plaifir,, & que rien n’eft con- 
stre elle que la douleur; que la pollution & la jouis- 
sance, lubriques rivales, fe fuccédanr tour à tour, 
»S% te faifant nuit & jour fondre de volupté, rendent 
»ton.ame, S'il fe peur, auffi gluante & lafcive que 
»tOn COrps. Enfin puisque tu n’as point d’autres reflour- 
Ces, tires en paiti: bois, manges, dors, ronfles, re- 
#Ves ; &c. fi tu penfes quelquefois , que ce foit entré 
deux vins, & toujours ou au plaiñir du moment 
“prefent, ou au défir ménagé pour. l’heure fuivante. 
»#Ou, finon content donc dans le grand art des 
»voluptés, la. cra ipule & la débauche n’ont rien de 
»trop fort pour toi, l'ordure & linfamie font ton 
pPartage ; vautres toi, comme font les porcs, & tu 
»feras heureux à leur maniere, Diftours fur le bon- 
heur, pour fervir de préface :an truité de la vie heureufe 
de Seneque. pag. 137, 

Un fou né & élevé dès fon enfance dans le plus 
mauvais lieu de Paris, pourroit il parler autrement ? 
O vous, qui cherchés à calomnier les philofophes, 
comment pouvez-vous établir vos reproches fur les 
difcours d’un homme ,, dont la folie paroit. à cha- 
que penfée , & dont le ftile démontre l’yvreffle de 
Fame.  Ecoutés parler un veritable philofophe far les 
mêmes matieres, qui font l’objet de vos reproches. 
»il faut, dit Epicure, s’habituer à manger fobrement 
5» fimplement, fans rechercher toutes ces viandes 
pdélicatement preparées; la fanté trouve dans cette 
pfiugalité fa confervation, & l'homine par ce. moyen 

de 
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devient plus robufte, & beaucoup plus propre: à tou- 
ptes les actions de la vie. Cela eft caufe que s’il fe 
trouve par intervales à un meilleur repas, il y man- 
nge avec plus de plaifir: 1 mais le principal, c’eft que 
par Ce fecours nous ne craignons point les viciffi- 
tudes de la fortune, parcequ’érant accoutumés à nous 
»pafler de peu, quelque abondance qu’elle nous ôte, 
nelle ne fait que nous remetrre dans un état qu’elle 
»ne nous peut ravir, par la louable hébitude que 
fous avons prife. Ainfi lorsque nous afflurons que 
la volupté eff la fin d’une vie bien heureufe, il ne 
faut pas s'imaginer que nous entendions parler de 
»plailirs, qui fe trouvent dans Ja jouiffance de l'amour; 
nou dans lé-luxe &'lexcès des bonnes rables, ‘coms 


me quelques ignorans l'ont voulu infinuer, aufli-bien 


jque les ennemis de nôtre fes) qui en ont im 
»pofé fur cette matiere , par l’interpretation maligne 
»qu’ils ont donnée à notre opinion. Cette volupté, 
qui eft le centre de notre bonheur, n’eft autre chofe 
yque d’avoir Pefprie fans aucune agitation, @& que le 
COrps foit exempt de’ douleur; livrognerie, ex: 
»cès des viandes, le commerce criminel des femmes 
NS des garcons , la délicatefle des boiflons , & tour 
ce qui ann les bonnes tables, n’ont rien quüi 
nconduife à une agréable vie, il n’y a que la fruga- 
»lité & la tranquilité de Pefprir qui puifle fairel cet 
,cfft heureux ; c’elt'ce calme qi nous facilite lé 
»Clatrciffement des chofes qui doivent: fixer nôtre 
Choix, ou de celles que nous devons fuir ; & c’elt 


»pat lui qu’on fe défait des opinions, qui troublent & 
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Toig moAUTeÉ) Ex Décréigeqciran Feureguéthies, nef 
Fôyæs fps Diærilnet, LE Te 106 Ty FÜanv apiBovs 
FapuTREVa Hi  Grœÿ 0% papes “Der FéXcs Drag. 
RE, 60 As TÜY dt Hu #94 rois Fév y & ro: 
Rave REpEVee Aéyous, _&s TIVEG dryvo0DvTés #4 vx 
ottooyabvres , 4 ont. sad itrrds, végeié boy ! axñe T0 
fañre a XryEiy rare FER LUTE Tæscrréchx “ar din 
C'UVELCOYTES . où yae FOT #3} HE, ‘ov Ÿ ATOM: 
La raiday yo yivairüv, 05Ÿ lxcb ay ed TÉV dde 
Dex Déess ToRUTEÀ NS Teuria , Toy 490 AEUVSE Biav, 
| BAG - VAPay Doyis os, Hoi ras æiries ÉEcpeutay aTnE * 
œipéeeg #64 Duyñs, non vus Dofus à tfhatrey, 49 àv: 
HhEloTÔ Tus uses éata hais dre: CPPPITEE Ttique fim- 
plicibus Ÿ non magnifice paratis cibis affuéftere, & falu- 
britatis efficiens eff , & hominem ad neceflaria vite mi- 
Miféerid impigrum reddit: À [umptiofas àd epulas per 
titervülla actedentes meliores nos Efitit, atque adverfys 
fortunam porat interritos. Cam itayue dicimns Dolapta- 
tem finem effle, non Inxurioforuw volupitites casque que 
in Jraeñdo [ant pofitæ dicimus, ut yuidam ignorantes 
dut a noffra Jeutentin difféntientes, ant male eam acci- 
gientes arbitrantur ; fed non dolere, corpore unimogue 
tranquillum effe conjungimus. Non enin Conbivia & co- 
méflationes, nou Puerorur Mulierumqueconsreffns, non 
Piltinm efns, Ÿ caterorum que affert pretiofiof menfa, 
fraverñ gionit vitam, ocerwm' ratio Jobrid, caufasyne . 
Jerutans cur quæque pe its vel fugienda fint, op1- 
nionesqué expellens, pér quas animos nt Dlarimum oceu- 
pit tumultus. Diog. Laert. de vit. philofoph. ‘lib. X, 
pe 657. 

Voions encore üne fois la comparaifon des fenti. 
mens de la raifon avec ceux de la folie. ,, Tous les: 
smechañts, dit Là Mettrie, peuvent être heureux, s'ils 
“peuvent être mechants fans remords.  J'ofe dire plus, 
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celui qui n'aura point de remords dans une telle 
nfamiliarité avec le crime, que les vices foient pour 
lui des vertus, fera plus heureux que tel autre, qui 
“après une belle aétion fe repentira de l'avoir faite. 
Voila le vice qui s'explique par la voix de la dé- 
mence : voici la vertu qui va parler par l'organe de 
la fagefle. ,,La philofophie, dit Epicure, eft la fource 
sde toutes les vertus qui nous enfeignent que la vie 
»eft fans agrément, fi la prudence l'honnêteté & la 
»juftice ne dirigent tous nos mouvemens; mais en 
»fuivant toujours la route qu’elles nous tracent, nos 
»jours s’écoulent avec cette fatisfaétion dont le bon- 
sheur eft inféparable; car ces vertus font le propre 
d'une vie pleine de felicité & d’agrément;, qui ne 
»peut jamais être fans leur. excellente pratique. ‘ 
Touruy dE ruyruy Gex «A. ro Héyis Toy dryabor, 4 pei- 
VATES $ do #94 Piroopies To ) TIHIGTEE0Y dre pes 0] Deo- 
VnoIG , £% LES œi AGUTAI Tac TéQurart astra On 
daxouraæt og ovx. ECTIS ndtus GHr a Gysv Ted Penipews, 
404 2ahÈ , «94 dixaias, ayeu rod deu. CUurEQUeaTs 
yae œi desrai Ta OAV ideus" 494 To Ca AÔEAG, TOUT UY 
EoTIy deu Tor. Horum autem omnium initinm, maxi- 
raumque bonum prudentia eff.  Quocirca ex philofophie 
bonis pradentia antecellit , ex qua reliquæ virtutes omnes 
eriuntur : docentes quod jucunde vivere poffit nemo, nifi 
prudenter, À honefte jufleque vivat : nec contra pruden- 
ter, €’ honefle, juffeque, quin © vivat jucunde. Virtu- 
tes enim jucundæ vite Conjuntæ. [unt ; jucundaqne vita 
feparari a virtutibus mequit. Id. 1b. feg. 132. La Met- 
trie n’eft donc pas un Epicutien. Et l’on a tort de 
le. reprocher avec tant d’aigreur aux philofophes. Cet 
homme reffemble aux feétareurs d’Epicure , comme 
le Pere Malagrida reflemble aux Miniftres d'Etat de 

la Cour de Portugal. 
Après 
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Après avoir démontré combien la faine morale d’un 
fage eft eloignée de celle: d’un fou, qui en a voulu 
prendre le mafque ; je prouverai que non feulement 
La Metirie ne doit pas nuire aux philofophes, mais 
qu'il n’a pu fe nuire À lui-méme parcequ’il étoit fou; 
mais fou au pied de la lettre: il n’y. avoit aucune 
idée, quelque faufle & quelque extravagante qu’elle fut, 
qui fe préfencat à fon efprit, qu’il ne fuivit. Un jour il 
fe figura, qu'il devoit prouver à toute l'Europe qu'un 
des plus fcavants, des plus fpirituels, & des plus ver- 
tucux Ecrivains, que l'Allemagne ait produit (c’eft 
Mr. Halier}) étoit un-athée : fur le champ, dans lac- 
cès de fa folie, il compofa une hiftoire, où ül dit 
qu'il avoit eu occañon de faire connoiffänce avec çe 
Savant dans un mauvais lieu, & que là il l’avoit as- 
furé qu’il écoit athée, Ce que je dis ici parottra fi, 
extraordinaire @& fi ridicule aux leéteurs, qu'ils au- 
ront peine à y ajouter foi. Je raporterai. donc les 
propres termes de cet infenfé, érigé en philofophe par 
les ennemis de la philofophie. ,,1l n'y a pas, ‘dit-il, 
jusqu'aux Dames Paris de lUniverfté de Gættingen, 
chez qui nôtre Profefleur fe montre auili brillant que 
profond philofophe. je me fouviendrai toute ma vie 
du dernier & fingulier fouper de filles, que nous 
finies eniemble, arf Hi #5 @ moi. La * * ny 
mena, il a toujours aimé le beau fexe; & d’ailleurs, 
nfeétateur d’un maître charmant, il fe faifoit un plai-. 
sir de le fuivre partout, jusques en ces lieux où la 
volupté regne, fans fentimens à la verité, mais auff 
fans contrainte. Le célébre Doétteur préfidoit À une 
stable, ornée per les Nymphes du Dieu des Jardins, 
avec cette plaifante gravité de Magifter de Village, 
que vous lui connoïflez. Il fut d’abord queition des 
preuves de Pexiftence de Dieu par les merveilles 
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de la nature; j'avois fous ma main deux de ces preu- 
nves à; & nos P ..: fe regorgeoient, croiant que 
c'éroit des leurs qu’on parloit: mais quel fut leur 
étonnement quand elles entendirent leur gros (coms 
sine elles l'apelloient) philofopher, & fe livrer à des 
,refletions auffi bien rte que celles de Ttimal- 
con fur la mort, 

Helas! difoitt H * **, plus on devine la nature, 
© plus fon uuteur difparoit ; le fil, an quel tenoit jadis 
fon exiffence, s’extenue de jour en jour ; il fe -brnle an 
flambean de la phyfique, qui n'eclaire que l'incrednlité. 
On à beau dire, faire, calculer même des xxx; ils 
ne pronveroient pas d'avantage, fulfeut-ils ulgebraigues 
ment multipliés à Pinfini. : En effet dans  l'infinie combi: 
nailon dn mouvement & des chofes ; combien de fois les 
des du hazard n'ont 1l$ pas pu produire tont ce qui vous 
parôit fi marqué au coin d'une intelligence, que nos yeux 
H'imaginent on me croient voir, que parcequ'ils font ‘mio 
pes À bornés. Telle fut auf lopinion du Pere de l'ame 
cienne philofophie Epicure , que Lucrece prit pour fon 
Dies, n'en conndifflant point d'autre. Quels genies, mes 
enfanss quels puiffans genies' que ces awciens ! ils ‘ont 
tout conna ; jusqu'aux globules organiques de Buffon qui 
n'eff qu'un mouvel Anaxagoras. = Woÿes Lucrece, voies la 
fuvante préface dont j'ai orné la tradnétion allemande de 
l'Hiftoire natrirelle. de cet antéur isa dont je fais 
cependant aflex de cas. 


Enfüite entaflant tous ces afgtimens rebättüs, re 


…facés, ou plutôt refurés cent fois: sil y avoit une 
» providence, ‘âjoutoit nôtre incredule Amphitrion, 
les ‘mechans féroient ‘punis ; les bons recompenfis ;: les 
Mœurs n’auroient pas été condamnés an feu, dans un 
pais où l'on fe pique d'en uvoirs; Phonrinme machine n’au: 
roit pas fait fortune, Boindin fevoit mort, © Bucouill caflé. 
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Je ne fais pas au reffe comment font gouvernés les au- 
tres mondes (s'il y en a): mais il me paroîit que celui-ci 
de -feroit fort mal fans la ferule des uges € des loix. 
Le merite encore, dans l'hypothefe du Tien, comme par- 
lent les Pré- Adamites Chinois, feroit autrement penfionné ; 
les hommes utiles feroient mieux payés que des faileurs de 
Cabrioles, ou d’agréables marioncites, pourfuivit-il, en 


regardant nos fœurs, qui penferent fe fâcher; d7 pour 


tout dire en un mot, moi Haller, moi, qui ai tant de 
leure, de; memoire, ÀT de faits, quoique ftériles, 
dans la tête, je le demande aux plus éclairés; pourquoi 
n'ai-je de reputation qu’en Allemagne ? donc tout eft ha- 
gard, donc rien nef conduit, donc rien Welt gouverné. 
»Voyez fi l’on peut juger des auteurs par leurs ou- 
nvrages! Qui eut cru celui-ci-un Epicurien fi; dé- 
terminé, en voyant ce qu’il a fi politiquement inferé 
ça &@ là dans fes écrits? Le de rs pie à longue 
gquene pag. 42 

La furprife de Mr. Haäller fut sé à fon indig- 
nation, en voiant l’accufztion & le roman inipofteur 
de La Mettrie; mais l’horreur qu’en eurent tous les 
gens de Lettres le vangea mieux, :que tout ce qu'il 
auroit pu faire & écrire. 

On verra dans le paflage,: que je viens de citer, 
que La Mettrie affedoit de méprifer les allemands. 


Cet homme étoit de la plus grande ignorance, n’avoit 


aucune leéture; toute fon érudition confiftoit en quel- 
ques vers de Comedie. ‘Il écrivoic en françois comme 
un énergumene, & favait à peine aflés de latin pour 


æñtendre les livres de medecine ; ignoroit routes les 


autres langues, furtout l’alleinande, & jugeoit du me- 
rite des auteurs allemands. Et quel eft le pais où il 
y ait aujourdhui plus de gens de merite dans les Let- 
tres qu’en Allemagne ? qui peut s’empecher d'admirer 
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cet Haller, indignement outragé par La Mettric? qui 
unit les talens de Eucrece à ceux de Pindare & d’Ana- 
creon; poete philofophe, poete fublime, poete galant; 
grand homme dans tous les diférents genres qu’il a éga- 
lement cultivés: phyficien profond, habile Medecin, & 
célébre anatomifte. Qui peut encore ne pas cherir ce 
Gellert, qui joint la brieveté & l'énergie de Phedre à 
l'efprit de La Fontaine, & dont li modeftie & la dou- 
ceur égalent les talens? quel ‘eft l’homme de genie 
qui ne foit enchanté de Rabner, attaquant dans fes 
fatires fi fpirituellément le vice, fans outrager, comme 
l'ont fait les autres faririques, les particuliers qui ont 
le malheur d’y être enclins? Quelles obligations la 
phyfique n’a-t-elle pas à un Tralles, Medecin admiré 
de tous ceux, à qui l’art fi utile & fi difficile des 
Hipocrate, des Bœrhave, &r des Sidneham eft connu ? 
Ce Tralles fi refpectable fut encore l’objer des indé- 
centes, & des infenfées fatires de La Mettrie Quel 
eft le favant qui n'admire les connoiffances d’un Er- 
nefti, & qui ne s'intérefle à la confervation, & au 
bonheur d’une perfonne aufli remplie d’érudition, & 
auffi necefflaire à la Republique des Lettres, dans un 
tems où un nombre de gens du bel air, & qui veu- 
lent donner le ton, font plus de cas de quelque mau- 
vaifes fatires, ou de quelque roman ordurier, que de 
Sophocle & de Thucidide ? Si la France a eu Vau- 
gelas, l'Allemagne a Gottfched: & la langue françoife 
n’a pas plus d'obligation au premier que lallemande 
n'en a au dernier. Quelle foule de favans ne trou: 
verois-je pas, fi je voulois placer ici tous ceux qui vis 
vent aujourdhui en Allemagne, & dans les pais de la 
Suifle où l'on parle allemand ? Un Euler, le rival de 
Neuton; un Bernouilli, admiré des plus profonds geo- 
metres; un Merian, joignant la plus grande érudition 
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à la plus fublime metaphifique; un Sulzer, rendant 
les fciences ainmables & refpeétables par fa probité, & 
par fa douceur; un Marggref élévant la chimi: jus- 
qu’au plus haut point de perfection; un Meckel por- 
tant de nouvelles lumieres dans l’anatomie ; un Hei- 
pius, rival de l’érudition de l’éclairé Thomefius ; un 
Formey, uniflant un nombre de connoiffances, dont 
chacune femble devoir être le partage d’un feul favant; 
un Pot, aux yeux du quel la nature fe décompofe, 
Jorsqu’il le veut; un Pfff détruifant avec ciarté & 
avec précifion tous les fophifmes de lélégant Schef- 
macher; un Erman émule de Saurin; un Sac, theo- 
logien éclairé, favant, modefte, & eñnemi de la per- 
fecution; un Cothenius, joignant à la pratique la plus 
fure dans fon art la theorie la plus favante. Enfin 
tant de grands hommes, qui font dans toutes les Uni- 
verftés, & dont un feul fufiroit pour honorer un 
_pais moins fertile en favans que l'Allemagne. Les 
françois, tels que les L'Enfant, les Beaufobre, les La 
Croze, les Peloutier, les Achard, les Premontval, 
les Franchevile, qui ayant beaucoup de merite fe fonc 
diftingués par des talents diférents, fe font bien gar- 
dés, en venant en Allemagne, d’en méprifer les favans ; 
“ils favoient trop, qu’ils meritoient l’eftime des veri- 
tables connoiffeurs: ce ridicule eft le partage de quel- 
ques ignorants femblables à La Metrrie, dont l’éru- 
dition elt puifée dans le Mercure galant, dont le goût 
eft formé par quelques feuilles volantes, & par quel- 
ques fatires telles que les gwant, les mais, Îles car, 
les fi, &c. finguliere nation, que celle à qui tous les 
monofillabes de fa langue fervent à former des Diéhion- 
naires d’injures, & de calomnie! 

Revenons à La Mettrie: après avoir exercé fa fo- 
lie fur les gens les plus refpectables, il en fit tomber 
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“fur lui les plus dangereux effets. : Aiant pris uné in 
-digeftion, pour'avoir mangé exceffivement d'un ‘pâté, 
-it prit là fievre; un Chirurgien lui confeilla de pren- 
“dre l’émetique: non, dit-1l, jé veux acoutumer l'in- 
-digeftion à la faignée, & démentir ‘tous les raifonne- 
rmens des medecins allemands: il fe fir donc faigner, 
“quelque chofe que put lui dire le Chirurgien, quatre 
heures après la fievre redoubla, & devint inflama- 
roire, toute la nourriture , qui étoit dans l’eftomac, 
“aianc pale aifément dans le fang, par la facilité que Ia 
faignéerlui en avoit donnée. Il vecut encore trois jours 
-presque toujaurs dans le délire, & mourut dans-la mai- 
fon de l’Envoié de France plutôt plaint, que régretté 
-des gens qui lavoient connu, Dans les inrervales de fa 
“olie 11 avoitplufieurs vertus civiles, & dans la fo- 
cieté il étoit amufent, lorsque fa gaieté n'étoit pas 
:pouffée jusqu'à l'extravagance, ce qui arrivait affez fou- 
vent: il jettoie tout à coup fa perruque par terre, & 
en l’a vu plufieurs fois fe dèshabiller, & fe mettre 
«presque tout hud qu milieu d’une compagnie qui rioit 
ide fa folie, comme elle auroir fait de celle d’un in- 
fenfé renfermé aux petites imaifôns. 

Voila quel a été l’homme, que les adverfaires des 
-philofophes leur reprochent tous les jours avec tant 
d’aigreur. A les entendre on diroit, que La Mettrie 
étoit un perfonnage tel qu'Epicure ou Platon, & qu'il 
avoit fait une fete confidérable. Mais 1l n’éroit pas 
plus philoiophe qu'un certain fou, nommé Quifant, 
qu'on a vu fi longtems à Verfailles amufer les Cour 
tilans, étoit Cardinat, quoiqu'il fur habillé de rouge, 
qu'il poirat uñe épée & une Calorre de la même cou- 
leur, & qu’il fe nommat Cardinal d'épée. Les philo- 
"fophes ne fe croient pas plus offenfés de ce qu’un fou 


-s'eft apellé -philofophe, que les ss onennts le furent 
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de ce que le bouffon de la Cour de France fe rap 
être Cardinal. Quelle injuftice n'y auroit-il pas » 
faire repondre ‘les Societés les plus repoétables « 
folies d’un homme, . qui publieroit qu’il eff membre 
ide ces Societés, quoiqu'elleés ne le pe pas 
‘comme tel ? | 

: On ne peut rien repondre à cela de raifonnable ; 
mais enfin pour finir route dispute, & pour anéantir 
# jamais les reproches de ceux, qui penfent rendre 
%es philofophes odieux, en leurimputant d’avoir eu La 
Mettrie parmi eux: qu'on nous difé quel eft l'Ordre le 
plus refpeétable, & l’érat le plus faint où il n'y ait 
Pas’ eu, dans le cours des fiecles, plufieurs hommes 
plus méprifables par les moeuts & par les fentimens 
que La Mettrie. ŒEft-ce que le facré Colleze des Car- 
dinaux en doit être moins refpecté., parcequ'il a eu 
“dans fon fein le Cardinal Cocia, le Cardinal Du Bois, 
& plufieurs autres qui leur ont reffemtilé ? Eft-ce 
que les Pontifes, qui occupent la Chaire de S. Pierre, 
en doivent être moins en veneration à tous les catho- 
liques, parceque beaucoup de Papes ont commis de 
fort mauvaifes actions, & fe font rendus indignes de 
la place qu'ils occupoient ? Clement IV, perfada À 
Charles d'Anjou Roi de Naples, de faire mourir Con: 
vadin, fils de Conrad IV, qui éroit venu en Italie 
pour fe mettre en poffeffion de l’heritage de fes peres. 
‘Ayant donné une bataille il la perdit, & furpris en 
fuiant, Le Pape, Minifire de paix dans les rems de 
colere, oubliant fon caractere, écrivit à Charles d’An- 
jou, la vie de Conradin eff la mort de Charles, à la 
quort de Conradin eff la vie de Charles. Etienne VI, 
Homme d’un caractere violent & féditieux, fit dererrer 
le corps du Pape Formofe, fon avant- prédeceffeur & fon 
ennemi; après que par fon ordre on l’eur depauillé de 
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fes oïnemens pontificaux, & revetu d’habits laiques, 
il le fit cond£mner juridiquement, on lui coupa la 
tête, @& enfuite on le jetta dans le Tibre. Cette 
action rendit Etienne fi odieux, que les citoyens fe 
fouleverent, le chargerent de fers, & l’étranglerent en 
prifon. Jean IX, élu Pape après Etienne, fit pêcher le 
corps de Formofe, mais Sergius III. ennemi de Jean IX, 
& qui fur un de fes fuccefleurs, fit rejetter Formofe dans 
le Tibre. Ce Sergius III. eut, étant Pape, un fils de 
Marofe fa Maïtrefle qu'il éleva publiquement dans 
fon palais, & qui fut Pape dans la fuite. 


Après la mort de Sergius EIL. Marofie, & Theodora 


fa fœur, procurerent la Chaire de $. Pierre à un de 
leurs favoris, nommé Landon: ce favori étant mort 
fort jeune, Theodora fit élire fon amant Jean X 
Evêque de Rome. Mais Marofe, toute puiffante dans 
cette ville, aiant confpiré contre le Pape, ancien amant 
de Theodora fa fœur, le furprit, le mit aux fers, & 
le fit étouffer entre deux matelats: enfuite Marofie, 
maiîtrefle dans Rome , fit élire un nommé Leon, 
qu’elle fit mourir en prifon au bout de quelques mois. 
Après elle donna le fiege pontifical à un homme obfcur 
qui ne vecut que deux ans. Enfin elle plaça parmi 
les fueceffeurs de S. Pierre fon propre fils, qu’elle 
avoit eu de fon adultere avec Sergius IT, & que ce 
Pape avoit fait élever publiquement dans fon palais: 
ce bâtard, qui n’avoit que vingt quatre ans quand fa 
mere le fit Pape, prit le nom de Jean XI Un fils 
du premier lit de Marofe, s’érant mis à la tête d’un 
parti contre fa mere, la renferma avec le Pape fon bä- 
tard dans le chateau S. Ange, où il mourut empoi- 


fonné. Etienne IX, allemand de naiflance, élu Pape 


en 939, regna fort peu de tems: les Romains ne 


frerent 
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pouvant fouffrir un Pape, né en Allemagne, lui bala- L 
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frerent le vifage dans une fédition, & ce Pontife bala- 
fré ne put jamais depuis reparoitre en public. 

Quelque tems après un petit fils de Marofie. fut 
élu Pape, à l'age de dix-huit ans, par le credit de fa 
famille, il prit le nom de Jean XII, en memoire de 
Jean XI fon oncle le bâtard, empoifonné par fon frere. 
uterin dans fa prifon du chateau S. Ange. Ce Jean 
XII aiant voulu foulever les Romains contre l'Empe- 
teur Othon, ce Prince le fit dépofer dans un Con- 
cile, pour avoir donné l'ordination à des Diacres dans 
une écurie, commis incelte avec fes deux fœurs, bû 
à la fanté du diable, & imploré fon fecours en jouant 
aux dez. Leon VIIE. fur élu à la place de Jean XII, 
mais l'Empereur étant retourné en Allemagne, Jean 
fouleva les Romains, & fit à fon tour dépoler Leon 
VIII. dans un Concile. Un Cardinal, qui avoit écrit 
les accufations: dans celui qui avoit depofé Jean, eut 
la main coupée, on arracha la langue, on coupa le 
nez & deux doigts au greffier du Concile, Ce Pape 
auroit fans doute porté fa vangeance plus loin, mais 
il fut aflaffiné trois mois après étre remonté fur la 
Chaire de S. Pierre, dans les bras d’une femme mariée 
dont lépoux le furprit dans cet adultere. Je crois 
qu'il n'y à point d’ennemi des philofophes qui ne 
convienne, que La Mettrie auroit mieux figuré parmi 
ces Papes, que parmi Locke, Neuton, Leibnitz, Gas- 
fendi, Descartes, s'Gravefande, & Wolf, 

Les dèfordres des fuccefleurs de S. Pierre ne fe 
font pas bornés à ceux, que nous venons de parcou- 
rir fuccinétement. Dans ces derniers fiecles, & peu 
de tems avant Luther & Calvin, l’on vir à Rome des 
Papes faire des cruautés plus grandes, que celles des 
Caligula & des Neron. Urbain IT, fit apliquer à la 
torture plufieurs Cardinaux, & plufeurs Evêques qui 

avoient 
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avoient voulu le quitter à Naples: il conduifit à Ge. : 


nes, fur les galères de cette Republique, :ces Evêques 
& ces Cardinaux eftropiés & enchainés ; un de ces 
Evêques demi-inort ne pouvant gagner le rivage as- 
fez tôt, au gré du Pape, il le fit égorger fur le che. 
min, & loisqu’il fut arrivé à Genes, il fit mourir pat 
divers fuplices cinq de ces Cardinaux prifonniers. 
Après tant de cruautés Urbain mourut paiñblement 


& fans remords à Rome. Voila un Pape, digne d’é- 


tre l’éleve d’un philofophe, qui veut qu'on étoufe les 
remords. En voici un autre, qui pratiquoit les pre- 


ceptes de la même philofophié. - Le Pape Sixte IV. 


favorifa une confpiration, excitée par l’Archevéque. de 
Pife contre Laurent. & Julien de Medicis, qui furent 
affaifinés à l’Eglife, dans le moment où le Prêtre le: 
voit l’hoftie. La mort des Medicis fut vangèe par les 
Florentins , & l’Archevêque fut pendu aux fenêtres 
de la Maifon de Ville. 

Après Sixte IV, vint Innocent VIIT, qui d’un cas 
taétere plus doux que fon prédeceffeur ne fit affafi- 
ner perfonne, & fe contenta de piller les biens de 


VEglife, de tirer fecretement une penfon confidérable » 


de Bajezet Empereur des Turcs, pour retenir à Rome 
prifonnicr Zizun fon frere, qui s'étant retiré chez les 
Chevaliers de Rhodes avoit cru trouver un azile, & 
non pas l’efclavage, chez des gens qui fe difoient les 
deffenfeurs de la religion. Les Chevaliers Ge Rhodes 
conduilirent Zizim en France, & le Pape obtint de 
Charles VIII, que/ce Prince lui feroit remis.  Inno- 
cent avoit eu à Naples, avant fon Pontificat, deux en- 
fans d’une Deinoifelle, 1l les laifla très riches, maria 


Painé à une fille de Laurent de Medicis: lPamour pa- : 
ternel, difent les Hiftoriens , lui fic faire beaucoup M 
de chofes peu équitables. 11 eut pour fuccefleur Bor- 

ga, | 
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&ia, qui prit le nom d'Alexandre VI. Ce Pape fut | 
le plus mechant & le plus luxurieux des hommes. 
Ïl avoit un bâcard apellé Cefar Borgia, qu'il voulcit 
faire Souverain. … 11 vendit des indulgences pour une 
grande fomme, afin d’avoir l'argent neceflaire pour 
paier l'armée, deftinée à prendre dans la Romagne les 
places qu'il vouloit lui donner. -Il n’ÿ eut point de 
violence, de cruauté, ni de fceleratefle que ce bâtard; 
veritablement digne de fon pere, n'emploia pour 
reuflir dans fes deffeins. Enfin Louis Xl, pour 
obtenir du Pape la caflätion de fon mariage, con: 
fentit de donner à Cefar Borgia une compagnie de 
cent homines d'armes, ufñe penfion de cent mille 
livres, & le Duché de Valentinois. Il lui fit enfuite 
époufér Charlotte, fille du Seigneur d’Albret. Ce ma- 
> Go étant fait, Cefar Borgia envoia à Rome un cou- 
fier à fon pete pour lui aprendre, qu'il avoit rempli, 
la premiere nuit des noces, huit fois de fuite le de- 
voit du inariage. Cet acte de vigueur pluc fi fort au 
S. Pere, qu'il en fit faire des feux’ de joie dans toute 
la ville de Rome. L’Hiftorien, qui raporte ce fait; étoit 
grand Maître de Ceremonies d’ Alexandre VI, 6e il 
ajoute que ces feux de joie cauferent un grand dès- 
honneur au très faint Pere & au faint Siege. Feria quinta 
vigejima tertia wvenit curfor ex Francia, qui nuntiavit Janc- 
tifimo Domino noftro Cefurem Valentinum Ducem, filium 
faum, oliin Cardinalem, contraxiffe matrimonium cui mag- 
mifica Domina Allebreto à die prefentis menfis, Ÿ ülud 
dominica duodecima ejusdem confummaffe ; © feciffle otto. 
wices Jucceffiue. Fuerunt propterea ex mandato Pontificis / 
Jadéi multi ignes per urbem in fignum latitiæ, fed in 
smagnun dedecus, © verecundiam fanétiffjimi Domint mofhri, 
& ejus fanéte fedis.  Specimen Hiftoriæ Arcanæ; five 


‘anecdotæ de vita Alexandri VI. Papæ feu excerpra ex, 
Dia- 
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Diario Joannis Burchardi Argentinenfs capelle Alexan- | 


dri Sextt Papæ Clerici Ceremoniarum: Magiftri, edente : 


G. G. L. Hanovrie MDCXCVI. pag. 61. 


Ce Pape avoit une inclination naturelle à fe 


rejouir de tout ce qui pouvoit exciter les plaifirs 


& ies devoirs du mariage. Il couchoit avec fa fille 


2 


Lucrece, qu’il enleva fucceflivement à trois maris, 
dont il fit affafiner le dernier ( Alphonfe d’Arragon) 
pour la donner enfin à l’heritier de la maifon d’Efte. 
Comme il craignoit qu'un époux, qui prenoit une 
femme qui avoit paflé par tant de mains, n'eut pas 
l'ardeur requife pour la premiere nuit des noces, il 
voulut l’exciter dans fon gendre,  L’hiftorien Bur- 
chard, fon grand Maitre de cerenionies, nous a laiffé 
Ja relation d’une fête, qu'il donna à ce fujer. * ,,Le 
dernier Dimanche du Mois d’Oétobre, ldit cet An: 
teur, Cinquente courtifanes honnêtes fouperent avec 
‘le Duc de Valentinois, dans fon apaïtement an Palais 
;,Apoftolique, Çau Vatican) elles danferent après le 
tépas avec les gens du Duc, & les autres perfonnes, 


“qui étoient prefentes d’abord habitlées, enfuite toutes | 


nues. Après qu'on eut foupé, on fangea par terre 
les chandeliers de la table, & l’on mit devant eux 
des chataignes, que les courtifanes nues ramafloient 
sen paflant entre les chandelicrs. Le Pape, le Duc de 
»Valentinois & Lucrece fa fœur étoient prefents, & 


sregardoient avec attention. Enfin lon expofa les 


prix du combat; ce furent des étotfes de foie, des 
sCchauflures faites en brodequin, diférentes coeffures qui 
sdevoient être diltribuées à ceux qui connoirroient 
»Charnellement le plus de ces courtifanes, qui le firent 
a da vue de tous ceux qui fe trouvoient dans le Pa: 
lus, fuivant la fantaifie des combattans qui recutent 
senfuite le prix de leurs proueffes.® : Convenons aue 

le 


4 
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Je philofophe La Mettrie auroit été un excellent dan- 
feur dans ce balet, mais que le pauvre Epicure y au- 
roit joué un trifte perfonnoge, ainfi que Lucrece & 
fes autres difciples. Je crois pouvoir encore affurer, 
que Spinofa, Colins & Hobbes ne s’y feroient gueres 
amufés,. Mais pour qu’on ne croie pas, que nous 


avons embelli la narration de cette fére, nous place- 


rons ici, fuivant nôtre coutume, les paroles originales 
de l’hiftorien. Dominica ultima menfis Oobris in [ere 
fécerunt coemnun cum Duce Valentinenfi in cainera [ua in 
Palatio Apoftolico quingnasinta meretrices honeflæ, corte- 
fane uuntupate, que poft coencm chorearunt cu fervi- 
toribus, À alis ibidem exiflentibus, primo in vweltibns 
fais, deinde nndæ.  Poff coenam pofita fuerant candelabra 
communia imenfe cum candelis ardentibus, € projetæ 
ante candelabra per terram caflaneæ, quas meretrices iplæ 
fuper manibus © pedibus nude, candelabra per trans- 
euntes, colisebant, Papa, Duce, à Lucretia forore fus 
prefentibus À afpicientibus: tandem expofita dona ultimo, 
diploides de ferico, paria caligarant ; bireta & alia, pro 
ilis qui plures dicfas sneretrices “carnalitar  agnofcerent, 
que fuerunt ibidem in aula publice carnaliter tratatæ 
arbitrio prefentium, Ÿ donu difiributa viéforibus. Id. ib. 
pag: 77- 

11 falloit que cette petite fête galante eut produit 
un bon cffet; car quelques jours après Île très Saint 
Pere en donna encore une feconde, dans un gout di- 
férent, qui n'étoit pas moins propre À faire naïtre 
l'envie de remplir les devoirs du mariage. Voici la 
defcription de cette nouvelle fête.  ,,Le 15 du mois 
de Novembre, un paifan entra dans la Ville par la 
porte des jardins, conduifant deux jumens chargées 
de bois: lorsqu'elles furent dans la place de S$. Pierre, 
les domeltiques du Pape accoururent, couperent le 

, »poi- 
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spoitrail, enleverent les bats, mirent à terre le bois 
que portoient ces jumens , & les conduifirent enfuite 
dans la petite place, qui eft entre le palais & la 
»porte. Alors on lâcha quatre fuperbes chevaux en- 
stiers, qui libres de tout frein coururent auprès des 
»jumens, & commenñcerent par un combat entre eux, 
»£e battant avec les pieds & les dents: enfuite ils 
»monterent fur les-jumens & les couvrirent, mais 
snon pas fans les avoir bleflées auparavant. Le Pape 
séroit à la fenêtre de fa chambre, qui donne fur la 
porte du palais; Lucrece fa fille étoir avec lui, & tous 
les deux voioient ce fpectacle avec de grands éclats . 
de rire & beaucoup de plaïfir. ‘“. Si le philofophe 
La Merttrie avoit été à cette fcene, il auroit bien jetté. 
fa perruque par terre & crié, voila qui eft adinirable! 
cel4 vaut mieux que la fepréfentation du Mifintrope: 
mais Epicure eut détourné Îles veux. d’indignations. 
Gotins fe fur fauvé du Vatican; Spinofa fi modefte, 
dont les mœurs éroient fi pures, eut régretté de n’avoim 
pas auprès de Jui la. pifcine du Temple de Jerufalems 
pour s’y plonger tout entier, & laver fon corps de la 
fouillure, que fes yeux auroient contraétée, : Feria, 
quintu undecima mnenfis Novcmbris. intravit Urbem per: 
portum Viridarii quidam ruflicus, ducens duas equas lignis: 
oneratas, que cuin effent in glateola: Se Petri accurrerant 
fipendiarii Pape, incifisque peétoralibus À lignis projectis 
in terram Cuis baflis, duxerunt equas ad ülum pluteolam, 
guæ efl inter palutium juxto illins porta: tri mi. 
fueruit quatuor equi carforit liberi fuis frenis & capiftris 
ex pulatio, qui accurrerunt ad equns, À inter fe prop: 
terea uin magno firepitu © clamore morfibus Ÿ cuiceis con." 
tendentes adfcendernut equas © coierunt cum eis, À eas gra-. 
viter piffarunt & leférunt; Papa in feneffra camere [u- 
pra. porta -palatii &. Domina Lacretin eum exiffente, À 
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Cum magno vifu À deleutione premilla videntibus. Id. 
1bid. pag. 78. 


Alexandre VI aimoit autant lsrgent que les fein- 
mes. Il fit un traité avec Bajazet Empereur des Turcs, 
Qui lui bayoit une penfion annuelle: il lui ‘envoya un 
Ambaffadeur, & lui écrivit pour l’avertir, qu’il devoit 
lui payer exaétement la fomme, qu'il lui avoit pro- 
mife à condition qu'il retiendroit toujours prifonnier 
fon frere Zizim; il l’avertifloit que le Roi de France 
Charles VIIL vouloit détroner Alphonfe Koi de Nap- 
les, @& après s'être faifñi de fon Royaume déclarer 1 
Suerre aux Turcs, & conduire le Prince Zizim à cette 
guerre. Voyons les propres termes des inftruétions de 
l'ambaffideur du Succeffeur de S. Pierre au Succefleur 
de Mahomet.  Ideo hac de cuufa prædiétus Rex Francié 
effeŒus inimicus nofter, qui non folum properabit ut dic- 
tum Gem Sultan cupiat & ipfum regnum ucquirat, [ed 
étiam in Græciam transfretare à patrias Celfitudinis [1e 
debellare queat, prout [ae M. innoteftere debet : 4 dicunt 
quod mittant dium Gem Sultan cum claffe in Turchiem. 
Et cum nobis opus fit refiftere, à , 205 defendere à tanta 
Regis Franciæ potentia, omnes conatus noffros exponere 
dportet, Ÿ fe bene præparare: quod cum jam fecerimus, 
opusque fit facere maximas impenfas, cogimur ad fubfi- 
dinm prefati Sultan Bajazet recurrere, fperantes in amicitia 
bona quam ad invicem habemns , quod in tali neceffitate 
juvabit nos: quem rogabis © nomine nofiro exhortaberis, 
ac ex te perfnadebis , cum omni inflantia, ut placeat quam 
Ctius vwittere mobis ducatos quädraginta millia in auro 
Veneto pro annata anni prefentis, que finiet nltimo 
Novembris venturi, ut cum tempore poffimus nobis fub- 
ventre, 1n quo Majefias [ua faciet nobis rem gratiffimam, 
Id. ib: pag. 15 & 16. 


R ; Charles 


# 
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Charles VIII s'étant fait rendre Zizim, & l'ayant can 


duit avec lui à Naples, Alexandre VI fut.fidele à fes en« 
gagemens avec Bajazet, & il fit empoifonner fon frere 
infortuné. Quelques uns difent qu’il l’éroit deja lors 
qu’il le rendit à Charles VIII, mais il y a aparence, 
pa ce qu’aflure Burchard, que ce fut à Naples où ce 
Prince devint la viétime de l'avarice du Fape ; cet 
hiftorien dit plaifamment, moitié en gaulois moitié en 
letin, le 15 de Feborier le filx du grand Turc mourut à 
Naples ex efu five potu, non couvenienti nature fie, 
& confueto; c’eit à dire d’une nourriture ou d’une 
boiffon qui ne convenoit pas à fa nature & à fa 
coutume. 

Quoi que Bajazet eut paié cet empoifonnement 
par des fommes confidérables: Alexandre VI & fon 
fils Borgia, toujours plus avides de richeffes, refoiu- 
rent d’empoilonner le Cædinal Adrien leur ami, pour 
s’aproptier fon bien après fa moit. Ils le firent prier à 
fouper dans un jardin / mais, par l’imprudence de celui 
qui verfoit À boire, le poifon fut donné au Pape, 
& à fon fils Cefar Borgia. Le S. Pere en mourut, 
& Cefar en fit une longue maladie, qui le mit aux 
portes du trépas. Ainfi, dit le Cardinal Bembe , qui 
étoit contemporain de ce Pape, on voit la volonté & 
la juftice des Dieux immortels, qui permit que ces 
deux hommes, qui avoient empoifonné beaucoup de 
Princes & de leurs cliens, pour avoir feurs biens, 
périffent par le poifon, qu'ils avoient preparé, pour 
joindre leur hôte & leur éleve aux autres qu'ils 


avoient fait périr. Alexander veneno, quod furtim daril 
Adriano Cardinal familiri fuo juferat, cujns in hortise 


una cum Cæfare filio cœnabat, per miniftri imprudentiam 


époto, quinto decimo Calendas Septembris exceffit e vita 


Cefar eodem haufin pense abjumptus » difficilèm in mor: 


anti à *£ bum 
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bain incidit. Qua ïà re Deorinr Gin Prin mens 
voluntas, vifu eff magnoperé aff ui) fe, Cum ü, qui plurie 
imos © Romane reipublicæ Pnbnel. ÿ clientes fuos, ut 
eoTHIn Opibus & thefauris potirentur, véneno nelaucrant} 
& tunc fuuwm hofpitem atque olumnum adjunsi ad veli: 
quos , heCarique inandaderant, eo 2p{o in minifferio feet 
2pfos pro illo interficerent. Cardin. P. Bembi Hiftotiæ 
Venetæ lib. fext. pag. 244. | ; 

Ce Cardinal Bembe , que je viéns de citer , étoit 
un Savant 1lluitre, il a écrit en latin & enïitalien plu- 
fiéurs beaux ouvrages, qu'il a donnés au public en 
Pune & l’autre langue. 11 eff vrai qu’il avoit un de: 
faut, furtout pour un Cardinal, c'éft qu’il ne croioit 
pas à la Religion. Monfieur de Thou dit pour excu- 
fér Bermbe: ,,Le Pape Leon X, fon maître, dont les 
Anœurs étoient très - depravées, eft la pi rincipale caufe 
des endroits licentieux, que l’on trouve dans certains 
ouvrages de Bembe. “ Quoi qu'il en foir, il eft cer: 
tain, que ni le Pape, ni le Cardinal ne cfoioient à 
rien. Leon X fe mocquoit de la Religion, & s’en: 
tretenant avec Bembe, il avoit coutume de dire, que 
a fable de Chriff jui avoit été extremement utile & 
profitable. ,, Ce Pape, dit Teiffier, avoit été difciple 
>» d'Angelo Politio qui étoit un homme fort favant, 
,,mais abandonné aux vices les plus infames, & qui 
npréferoit les Odes de Pindares aux Pfeaumes de Da- 
vid. Il difoit qu’il n’avoit 1ù qu’une feule fois l’Ecri- 
ture Sainte , & que le tems, qu’il avoit le plus mal 
»emploié pendant fa vie, étroit celui qu’il avoit mis à 
»Cette leëture, Après cela il ne faut pas s'étonner 
que Bembe, étant Domeftique & Secretaire d’un tel 
»Pape, ait donné au public des écrits fi peu dignes 
sde fon caractere, & du rang qu'il cénoit dans l’Egli- 
»{e; qu'il ait entretenu un commerce criminel avec 
; KR 2 une 
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une belle femme qui le rendit pere de trois enfans, 
& qu'il ait été accufé de parler avec mépris des Epi- 
»tres de S. Paul, les apellant Epiffolaccias. L'on dit 
»wmême, qu'ik confeilloit à un de fes amis de ne les 
»pas toucher, où en cas qu'il eut commencé à es 
vlire ,; de cefler cette leéture, s’il avoit de l’amour 
pour la politeffe & pour l'éloquence.“ Æloges des 
hommes fauans tirés de l'Hiffoire de Mr. de Thou avec 
des remarques &' des aditions, par Ant. Teiffier, Tome I. 
PAg. 10. 

Remarquons ici que l'envie que Leon X eut de 
ramafler de l'argent, pour fournir à fon luxe & à fes 
plaifirs, lui fit vendre les indulgences contre les quel. 
les Luther s’éleva fi forr, & qui furent caufe que 
l'Eglife Romaine perdit plus de la moitie de l’Eu- 
rope. k 

Voilà dans l’efpace de cinq cens ans affés de mau- 
vais Papes pour prouver, que dans les états les plus 
refpeétables il peut fe rrouver des hommes fort inépri- 
fables, fans que leurs vices puifflent tomber fur ceux, 
qui étant vertueux, font dans le même état, & dans 
le même pofte. Qu'importe donc à tous les philofo- 
phes, qui de quelque feéte qu'ils foient ont toujours 
eu une excellente morale, qu'il fe foit trouvé parmi 
eux dans l’efpace de trois mille ans un feul hom- 
me, qui ait permis le crime, qui ait encouragé & 
raffuré ceux qui le commertoienr. Mais les philofo- 
phes n'ont pas befoin de cetre raifon, queique con- 
vaincante qu’elle foit, car ils nient avec juitice que: 
La Mettrie ait jamais eu la moindre notion de la phi- 
lofophie; ils le prouvent en montrant, que fes fenti- 
ments font directement opolés à ceux de rous les 
philofophes, au nombre des quels leurs ennemis veu- 
lent le placer, 

C’eft 


D'OUÉEEEUS 26: 
C'eft au contraire parmi certains Theolégiens qu'il 
faut mettre La Mettrie, c'eft avec un Samuel Sa, avec 
un Deéelrio, avec un Aquäpontanus, avec ün Bellarmin, 
avec un Molina, avec un Salmeron, avec un Gre- 
boire de Valence, avec un Mariana, avec un Scribani, 
avec ün Jean Azor, avec un Gretzer, âvec un Vasquez, 
avec un Suarez, avec un Jean Lorin, avec un Leffius, 
avec un Tolet, avec un Santarel, avec un Tonner, avec 
un Becan, avec un Pirot, avéc un Efcobar, avec un Ti. 
in, avec un Bufembaum , avec un La Croix , avec 
les Journéliftes de ‘frevoux, apologiites & panegyris- 
tes des dits Bufembaum & La Croix, c’eft parmi 
tous ces Theologiens, enfeignant qu’on peut tuer un 
Souverain, que La Mérttrie doit être placé ; car au lieu 
de parler comme les philofophes, aux quels il a tou- 
jours éré opofé, comme nous l’avôns/montré ; il 4 
précifement foutenu le même fentiment, que les au- 
teurs de ces livres, convaincus par l'arrêt du Parle- 
ment, d’enfeigner qu'il eft permis dé tuer un Roi. 
Sur ce chapitre La Mettrie s'explique aufli clairement 
que ces Theologiens. Ecoutons-le parler, nous croi- 
rons lire un paflage de Mariana ou de Bufem- 
baum. Prince, je ne t’arrache, point au maudit pen- 
chant qui t’entraine, Eh le puis-je ? il eft la fource 
de ton bonheur. Les ours, les-lions, les tigres ai. 
ment à déchirer les autres animaux ; feroce comme 
eux , il eft trop jufte que tu cedes aux mêmes in- 
\clinations. Je te plains cependant de te repaitre 
ainfñi des calamités publiques ; mais qui ne plaindroit 
encore plus un état, où il ne fe trouveroit pas un 
homme aflez vertueux pour le délivrer, aux dépens 
même de fa vie, d’un monftre tel que toi? ,, Dis- 
cours fur le bonheur pour fervir de préface au Traité 
de la vie heureufc de Seneque, pag. 136. 
R 3 Voila 
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Ted L72X uv elxoow l ufage des + plaïfirs 
. Amoureux avant l'âge 
ÉTOY. TA TOIAUTN XeÏ- de vingt ans, Er il ?* 
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Voilà qui eft raifonner en Theologien moliniite; 
mais fi La Mettrie avoit voulu parler en philofophe 
epicurien , il auroit dit avec Epicure , que le Sage 
ne doit point fe mêler des affaires de l'Etat, & qu'il 
doit toujours obéir à fon Prince. Ovèe moMTpvcer baie 
EUDE Tueawevesy neque accefurum ad rempublicam, ne. 
que tyranniderg quefiturum. Diog. Laert. de vit. philof 
L. 10.S. 119. Kai Hoyæexoy  &v PTE) lsearedoeiss 
Principem in tempore obfequio culturum. Id. ib. S. 121. 

Terminons cette note par un paflage des Lettres 
Juives. ,,Peut - être me demandaras - tu jusqu’à quel 
point je crois que les fujets doivent étre fideles à 
leurs Rois? je te repondrai que je penfe qu’il ne 
leur eft jamais permis de juger celui que Dieu a 
établi Jeur juge. C'eft à cet Etre tout - puiffant de 
punir les mauvais Rois. Les peuples doivent prier 
la Divinité de changer leurs défauts: mais contens de 
never Îles mains au Ciel, fi elle n’exauce pas leurs 
‘sprieres, ils ne peuvent fans un crime énorme fe re- 
»volter contre l'Oint du Seigneur, Dieu fe fert des 
‘mauvais Souverains comme d’un fléau femblable à 
sta pefte @ à la famine. Les tirans naiflent pour la 
“punition du genre humain. Il faut flechir fous la ! 
sain du Seigneur qui nous punit ou nous recom» | 
»penfe, felon que nous le meritons. La colere divine 
fit regner . les Caligula & les Neron dans Rome. 
Les excès où ces monftres fe porterent, furent un 
»Cchatiment des crimes des Romains. ‘ Lettres Jui. 
Toma. pag. 243. 
CHEN IT Ajhx 
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faut les acoûtumer, ow, d'AN a) yencdi- 
lorsqu'ils” s’en fervent, : » + 
à s'en fervir rarement, 997: | SAIS. KE 


A cÜcu. 


TT Axa nus ponremer, cranws penser. Il faut 
des acoutuimer lorsqu'ils s'en fervent à s’en feruir rare- 
ment. Le trop grand ufage des plais de Pamour 
eft nuifble, non feulement à la fanté,. mais encore 
à la force de l'efprit, qu'il énerve ainfñi que le corps: 
le fage doit donc ufer avec modéraion, de fes plai- 
firs dans le mariage. Les Medecins ont remarqué, 
qu'il. y a des fafons qui font beaucoup, plus propres 
que d’autres à l’.cte de la génération. .- Celfe dit, que 
dans lhiver, Venus n’eft point nuifible, qu'elle eft 
très favorable dans le printems, & qu’elle ;neft point 
utile ni dans l'été ni dans l'automne: cependant elle, eft 
moins nuifible pendant cette derniere faifon, mais on doit 
y renoncer tout l'été fi cela eft poflible.  Feuus hyeme 
non perniciofa , were tutifima: neque æfiate vero neque 
autumno utilis eff, tolerabilior tammen per autimnum eff : 
æftate in totumn, fi fiert poteft, abffinenduw, Aur. Cornel. 
Ceifi oper. hb. 1. cap.4. pag. 35. 4 | 
Hipocrate entre, dans un plus grand detail fur les 
jours, qui font favorables où nuifñbles aux plaifirs de 
l'amour. ,,Depuis le.12 de Novembre, dit. - 1}, jus- 
qu'à la fin de Decembre, ce tems augmente la pi- 
tuite ; il faut faire ufage des bains, exciter la fueur 
par. les. exercices ,-& prendre les plaiñis de l’amour; 
depuis le premier de Janvier jusques au quinze ou 
vingt de Mars, Phumidité & la quantité du fang 
,saccroiffent, alors les alimens fecs, les promenades, 
& les plaifirs de l’amour font utiles; depuis le 24 
de Mars jusqu’au 13 de May le fang eft confidéra- 
4 ,ble- 
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oûeu.  Ésax Ôd8 rodro, S'ils fuivent ces ma: 
ximes, & oblervent 


une continénce Joua- 
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sblement augménté ; il faut boire du bon vin, faire 
de l'exercice, & goûter les plaifirs de l’amour ; de- 
spuis le 13 de May jusques au 24 de Juin la bile 
»jaune devient plus confidérable ; il faut faire ufage 
de nourritures aqueufes, tenir le ventre lache, s’abs- 
tenir des travaux & des plaifirs de l'amour; de- 
puis le'24 de Juin jusqu’au 25 de Septembre la 
sbile noire eft augmentée ; il faut prendre des nour- 
sritures froides & aqueufes & ne faire aucun ufage 
des plaifñirs amoureux; depuis le 2$ de Septembre 
jusqu’au 12 de Novembre la corruption des humeurs 
S’accroit; 11 faut fe fervir de nourritures aigres, faire 
de lexercice & goûter les plaifirs de l'amour. “ 
Hipocrate adrefle ces préceptes, dont nous avons per- 
du l'original grec, à Perdicas Roi des Macedoniens : 
& laffure que s’il les mer en pratique, il pañlera le 
refte de fa vie exempt de triftefle & de douleur. 
À vergiliarum occafu ad hyemale folffitium , dies nude 
quinquaginta, hoc eff a duodecimo Nouembris ad finem 
Decembris, funt. Hi quidem dies pituitam augent ; bal- 
neis antem- jejunus, f[ndores excitando, detergendoque, & 
venereis ac laboribus uteris. Ab hyémali folffitio ad ver: 
nale æquinoéfium , dies quatuor Ÿ7 ofoginta: a prima 
uidelicet annarii ad quintum fupra visefimum Martii : 
hi dies humiditatum Ÿ [anguinis exuberantiam peragunt, 
deambulationibus ; À ficcis quæ ad vilum pertinent, 
deliciisque ac venereis , beneque alentibus utendum. À 
vernali æquinoétio ad uergiliarum ortum, dies undequin- 
quagenEn < [cilicet à vigef imo guinto Martii ad tertinm- 

deci- 
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decimmm Maji : hi dies fanguinem augent ; redolenti Vino; 
® venereis, ac laboribus uteris. À vergiliarum autein 
exortu ad æffivnm [ülliitium, dies guadraginta duo: 4 
tertia decima Maji ad visefimum tertium unii: hi enim 
dies flavæ bilis augendæ faculiatem obtineut, dulcibus 
äquofis atendum, ducenudæ alvi cura agenda, © a vencreis, 
ac laboribus abffinendum eff. Ab æffiva vero folfiitio ad 
æquinoinn autamnale, dies nonaginta tres : ab vigefime 
guarto ‘anti, ad voigefimum quintum Septembris, hi dies 
atram bilem augent, frisidis À aguofis, redolenti uino, 
ac falitis uti opus eff: a venereis vero abffinendum cenfe. 
mus. Ab antumnali æœquinottio ad vergiliarum occafuin, 
dies dnodeyninquaginta : a vigefiino quinto Septembris ad 
duodecimum Novembris : hi enim dies faniem augent : 
acetofis, acerbisque, Ÿ vencreis, ac laboribus uti expediet. 

Si aû hec obfervanda curum, o Rex, impenderis, citra 
omnem triffitiom duloremque in reliquum vita frueris, 
Hipocr. de ftruétura hominis ad Perdiccam Macedo- 
num Regem. Hipocrat. Oper. tom. 1. pag. 284. 

S'il eft dangereux, felon les plus grands Medecins, 
de fe livrer ttop, pendant certains tems, aux plafirs 
amoureux, il ne left pas moins aux gens mariés dé 
n’en pas fairé ufage dans les tems où ils font utiles, 
& méme neceffaires. ,,S1i une trop grande continence, 
écrit un fameux medecin, empêche l'évacuation des 

humeurs, elles s'arrêtent dans le corps & y caufent 
»plufieurs maladies ; elles donnent des vapeurs, elles 
occafionnent des maux de têce, des douleurs d’efto- 
mac, & des foiblefles de cœur, elles affoibliffent tous 
: 26 5165 
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Ex à .  deffendu 1? dans les 
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les membres, & jettent le corps dans une efpece de 
langueur, ciles: caufent enfin autant de ravage. qu’un 
venin fubtil; celäi d’une vipere ne fait pas un plus 
vgrand mal Car 1l arrive quelquefois à plufieurs per- 
tonn il veufs aux veuve 

Honnes (furtout aux veufs &:a ives) qu'elles 
simeurent fubitement par une trop grande repletion 
de femence,. Si fuperfluitas aggregata in corpore ex 
{uermaie non egreditur per coiturn, cour@atur in corpore, 


7 geucrantur ex ea ægritudines..… Male guidem eff, quiæ 


coaréfatione fcminis generantur ex eo vapores: mali, qui 
| 


afcendunt ad cor, & cerebrum, © ffomachum, Ÿ corrum- | 


puut fantatem illorum membrorum, ÙŸ generant ægritu- 


dinem ; Ÿ fortaffis ex eo eff aliquid fimile venena vipe- 


rino, ficut accidit ei qui cenfucvit coitum, à dimittit eume 


longo termpore, ex. debilitate appetitus cibi, Ÿ pigritia.« 


tuotibus, a gencratione. humoris melancholici. Et fortafle 
corrarmpitur ÊT exficcatur ex eo quod eff fimile virtuti ve- 


neni, ficut tllud4nod accidit viduis ex fuffocatione matri- : 


cis, © tmultis virorum qui moriuntur ex eo fubito. Mali 
Rodoän. Tertio Tegni, Commentar. XXXI. 

«Les préceptes de ce Medecin font puifés dans les 
fentiments d'Hipocrate : er rous les grands phificiens 
conviennent de leur folidité. Ainfi fi nous voulons 
conferver nôtre fanté, nous devons fonger, qu'il faut 


de la modération dans toutes chofes, & ufer des plai- | 
firs de l'amour dans le mariage, en reflechiffant qu'ils | 


font'auili nuifbles, lorsqu'ils font pouflés à l’extre- 
int, qu'ils font utiles & profitables , quand on les 
prend avec mefure. 


Les 
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/Les Medecins ont rezardé comme très effentiel de 


connoître non feulement le tems de lannée, mais 
gœælui de la journée, où les gens mariés pouvoient 
remplir le devoir du mariage avec le plus d'utilité ; 
ils ont prefcrir des regles fur cela. ,, Après le travail, 
dit Galien, il faüt boire & manger; après avoir bu 
,@ mangé il faut dormir; après avoir dormi àl faut 
remplir le devoir du mariage, Poff labores fequi 
febent cibi © potus, deinde fomui, poffen vera venerea. 
-Galen. IT. de regimine Goutte 

12 A4 de no madcue Ta TOIAÜTA T&Y voulue 
ay Tours Evous TOhETI, TO MANTE FENTE cunyivesdar, PeNTE 
uyares, peurs adsn@n. Il doit étre deffendn duns les uil- 
es grecques de eoncher avec fa mere, avec fa fille, avec 
fa Jenr. Il étoit permis chez les Atheniens à un frere 
d’époufer fa fœur ; c’eft ce que nous voyons par l’e- 
xemple de Cimon fils de Miltide , Athenien, qui 
_ doit époufé fa fœur Epinice non feulement par amour, 
anais parceque c’étoit la coutume du pais, qui per- 
mettoit à un frere de prendre fa propre fœut en ma- 
riage. Habebat autens in matrümonio Jororem gerjnantm 
fnam nomine Elpinicen, non: wagis amore, "quan patrse 
more dulus, main Athénienfibus licet eodein patre natas 


uxores ducere, Cornel. Nepos de vit. excellent. Impe-” 


rat. in vit, Cimonis. Cependant Ocelius condamne 
‘cette coutume, non qu'il ÿ eut rien contre la loi natu- 


relle ; (car fi ce mariage avoit été criminel en lui 


même, Dieu ne l'auroic point pernus dans les pre- 
miers tems,. & il eut: crée plutôt plufieurs. hemimes 


& 
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_& plufieurs femmes) ; mais c’eft qu’il eft contraire en 
général au bien de la focieté ; parcequ’il faut établir 
autant qu'il eft pollible des loix, qui augmentent l’u- 
aion parmi les diférentes familles, & qui raprochent 
tous les citoiens les uns des autres. C’elt ce qu'a 
remarqué fagement S. Thomas. ,;1l eft nécefaire, 
pdit-1l, d'établir amitié autant qu'il eft poflible dans 
la focieté : or lorsque des perfonnes, qui ne font pas 
sparens, fe marient, c’eft une nouvelle amitié qui fe 
“forme; donc il faut établir, que les mariages doi- 
vent fe faire entre les étrangers, & non point entre 
des proches qui font deja liés d'amitié, ,, In focie- 
tate humana hoc el maxime neceflarinm, ut fit amicitia 
inter lornines, dum perfonæ extrineæ per matrimonia col- 
ligantur : conveniens fuit igitur legibus ordinari, quod maà- 
tvanonia contraherentur cum extraneis perfonis, © non 
cm propinquis. $S. Thomæ fumma catholicæ fidei 1 3. 
cap. 125$. 

Cette raifon eft très bonne, & c’eft aufli celle qu °O- 
cellus à eu en vue, Mais S. Thomas en ajoure une au- 
tré, qui me paroit de très peu de poids. ,,Comme 
sil importe, dit-l, que les hommes ne foient pas 
sdonnés excefliveinent aux plaifirs de l’amour, parce- 
que la trop grande volupté détruit la force de l’efprit, 
»il s'enfuivroit un trop grand ufage de cette volupté, 
#»S’1l étroit permis aux perfonnes, qui habitent enfem- 
“ble coimimne les freres & les fœurs de fe marier en- 
stre eux. Ïla donc fallu defendre cette union.‘ Ad- 
hac deleéatio coitus maxime corrumpit æflimationem pru- 
dentic : multiplicatio igitur talis deleéfationis repugnat 
bonis moribus: tulis anutem delettatio uugetur per amorem 
perfonarum quæ conjungantur: effet igitur contrarinm bo- 
mis W0ribuUS, propinquis CONJuugi, quit in eis Conjungere- 
tur amor, qui eff ex Comimunione origimis, conjunéione 

ameoris 
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amoris concupifcentiæ: À multiplicato amore necefe ef 
magis animam deleéfationibus [ubdi. Id. ib. 

S. Thomas fe trompe, 1l n’ÿ a rien qui diminue 
plus les plaifirs de Pamout, que la liberté d’en jouit 
aifément, & rien qui les rende plus vifs, que la difñ- 
culté de les obtenir, Si la coutume des mariages 
entre les freres & fœurs fubfiftoit encore, on verroit 
plus de maris vivre froidement avec leur femme, qu’on 
h’en voit aujourdhui, quoique le nombre malheureu- 
fement pour la focieté en foit exceffif. Quant au ma- 
riage ‘entre les peres & les filles, les meres avec les 
enfens, outre qu'il eft revoltant en lui-même, & qu'il 
fait, pour me fervir des termes d’Ocellus, injure à 
la nature yéverss maupe Quoiy "yiomeus mire VÊPENSS 
il détruit toute fubordinetion neceflaire dans la focieté. 
Il eft contrane à la regle, dit S. Thomas, que quel- 
qu'un foit uni par un lien d'égalité à une perfonne, 
à laquelle par la nature il doit être fouwis. Or ïl 
eft dans l’ordre de la nature, que lon foit foumis à 
fes parens : donc, il ne doit p«s étre permis qu’on 
contraéte un mariage, qui forme un lien d'égalité avee 
ceux à qui l'on doit être foumis.  Inconveniens ef nt. 
ilis perfonis aliquis. focialiter conjungatur , quibus natw- 
“raliter debet elfe fubjetus : naturale autem eff quod ali- 
quis parentibus fit fubjetlus, ergo inconventens eflet quod 
cum parentibus aliquis matrimonium contrahcret, cum in 
matrimonio fit auædam conjuncfio focialis. 1d.ib. On n'a 
jamais vu de peuples, je ne dis pas policés, mais 
ayant fiumplement quelque idée de l’ordre, où les ma- 
riages entre les peres & les filles, les meres & les 
enfans n’ayenr été en horreur. Cependant il y a eu 
plufieurs peuples barbares, où cetre coutume avoit 
lieu. Les Aufes, dit Herodote, n’ont point de fem- 
mé en particulier ; unais 1ls les voient toutes indifé- 

rem 


rémment à la maniere des bêtes. Il étoit impofñfble 
que dans ce mélange, produit par le hazard, le fils 
plufieurs fois ne fé rencontrat avec fa mere, & le pere 


avec fa fille.  Quinre-Curce parle aufli d’un peuple 


barbsre, qu’'Alexandre foumit, oti l’inceite entre les 
filles & les pertes, les meres & les fils n'étoit point 
interdit. 

‘Ces hofreurs montrent dans Fi égaremens épou- 
vantables tombent les hommes, quand ils ne font pas 
conduits pat Ge bonnes leix. Que l’on vienne après 
cela vouloir établir les idées innées: n’eft-il pas évi- 
dent, que fi Dieu avoir ue dans l'ame des hommes 
ün certain nombre d'idées & de principes de rorale, 
it s’enfuivroit necellairement que tous les honimes 
donneroient unanimement leur confentement à ces 
principes innés de morale, parcequ'ils feroient égale- 
ment & univerfellement repandus dans tous les difé- 
rents entendemens humains, étant effenriellement gra- 
vés par leur eflence dans toutes les ames. Nous 
voions au contraire des peuples entiers, chez les quels 
lës idées les”plus claires de la morale n 'ont pu percer 
lobfcurité des préjugés & de la coutuine ; comment 
véut-on donc qu'il foit poffible, que ces peuples ne 


paroïffent avoir aucune notion d'une chofe, qui doit 


avoir été gravée dans leur ame? Cela eft abfurde, 
& aufli diréétement contradiétoire, que fi l’on dit que 


la vue aiant été donnée aux hommes pour voir, & le 
goût pour favourer, il y a des peuples entiers qui 


marchent & agiflent fans fe fervir de leurs yeux, boi- 
vent & mangent fans fentir le moindre goûr. 


La raifon que l’on aporte, pour excufer l'oubli 


total de ces maximes de morale, eft évidemment fauffe, 
c'eft, dit-on, les pañions, le libertinage, la débauche 


qui empêchent certains; peuples de connoître, & de 


s'aper- 


ne 
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£'apercevoir des notions, qu’ils ont aportées en venant 
au monde. On peut d’abord repondre, que fi les pas- 
fions, les prejugés de la naiffance peuvent offufquer \ 
les idées innéés à un rel point, que des peuples entiers 
n’en aient ducune €onnoiffance, il n’y a rien de plus 
inutile que ces idées, dont l’ame ne fait aucun ufage, 
N’eit-il pas naturel de croire, que fi Dieu avoit 
voulu graver dans l’entendement des hommes certaines 
notions, pour être la bafe de toutes leurs connoiflan- 
ces, ils les auroit gravées de maniere, que rien n’au- 
roit pu offafquer, encore moins détruire ces notions. 
Mais on n’a pas befoin de cette raïfon évidente pour 
détruire l’objeétion, que l’on fait fur l'effet des paflions, 
qui empêchent celui des idées innées. Car certains 
principes de morale Iles plus neceffaires ont été en- 
tierement ignorés parmi des nations, qui aimoient de 
vertu, qui la refpeétoient, & qui même la déifioient. 
Les Nafoinenes, peuple de I: Libie, dir Herodote, 
ont ordinairement plufieurs femmes & en ont con- 
,,noiffance devant lé monde, presque de la même façon 
que les Maffagetes, après avoir auparavant planté de- 
;j,vant eux un baton dans la terre: leur coutume eit 
que quand ils fe marient, la premiere nuit des noces 
la mariée va trotivér tolis Ceux du feftin, pour cou- 
cher avec eux, & quand chacun Pa connue il lui 
donne le préfenr, qu'il a aporté avec lui de fa maïfon. 
;Ils jurent par les hommes, qui ont été eftimés chez 
eux les plus juftes & les plus gens de bien, en met- 
tant la anain fur leur tombeau.  Furainus. dE vouei- 
LovTes moïñads Éoquy Éxusos, EmINOINd dUTÉWY Ty PAAT 
TOLEUVT EE. Tee FUEUT ANT UE) Ta 494 Maccarëre , émreuv 
GHILTONE TROSKE A YTEE ; ÉleyoyTaL  FEWTO) dE yaméor- 
vos Nacaguvos dvdeos, voges sl THy youQuy voxTi Th 
meurn die mayrer diéiAdED va daiTUmoray, Mis you 
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deisous Déyopévous  yEvE ei rouTovs, Ty TUE «y dm+ 
rogeves. Uxores plures finguli e canfuetudine habent, 
& cum eis in propatulo coeunt, eodem pæne quo 
Maffagetæ modo, prius Scipione prætento.  Nafamo: 
nibus mos eft, quum quis primum ducit uxorem, prima 
note ut fponia fingulos convivas obeat concubitus 
gratia, & ut quisque cum ea concubuit donum det 
illi quod fecum habet demo allatum. TJurejurando ac 
divinatione tali utuntur: per eos viros, qui juftiffimi 
arque optimi apud illos fuiffe dicuntur, patate illorum 
fepulcra rangentes ; 

Dira-t-on que des peuples, qui rendoient un 
culte à la vertu, dans les gens qui l’avoient pratiquée, 
cherchoient par leurs paflions à étouffer cette même 
vertu, & rendoient par là inutiles les idées innées, 
Les Nafomenes n’ont pas été les feuls peuples chez 
les quels ces coutumes, détruifant totalement les notions 
des principes de la morale, aient été en ufage. Pom- 
pouius Mela nous aprend, que les Augilomanes les 
pratiquoient: plus une femme avoit été connue par 
diférents hommes la premiere nuit des noces, & plus 
elle s’eftimoit honorée, après quoi elle vivoit avec 
fon mari le refte de fa vie dans la plus grande re- 
tenue, devenant un exemple de chafteté.  Augiloma- 
nes . . . . feminis eoruim folenne eff, note qua nubuut, 
omuiuns ffupro patere, qui cum muneribus addenerint: Ÿ 
tu CHAN pluribus concubuiffe maximum decus: in reli- 
‘guum pudicitia infignis eff. Pompon. Mela de fitu orbis, 
lib. TI. cap. VIIL Si c’étoit le libertinage, qui empechat 
fimplement les idées innées d’agir, elles devroient fu- 


rement paroitre dans des femmes, qui ne fe condui- 
fent 


FETE 
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fent qu'une feule fois contre la morale, par la cou- 
time qui les y détermine, mais quienfuite vivent 
dans la plus grande pureté de mœurs: que font dans 
leur ame ces caracteres gravés, dont elles ne s'aper- 
çoivent jamais?  Qu’eft-ce qu'ils faioient dans cell: 
de ces peuples, dont parle Pline, qui fe nourrifloient 
de la chair humaine? : Que font ces méines norions 
innées dans les peuples de l’Aimerique, qui de nôtre 
tems boivent encore tous fes jours à la fanté des 
Anglois dans le crane d’un François, dans le tems 
qu’un autre peuple, fort abondamment pourvu d'idées 
innées, fait rotit un Anglois, qu’il mange en aufñ 
grande fureté de confcience, qu’un proteftant mange 
le vendredi un gigot de mouton, &:un Minime une 
carpe à l'écuvée ? | 


I ne s'enfuit pas, dit-on, qu'une loi doive pas- 
fer pour inconnue, parcequ’on la viole: cela elt 
vrais mais ce n'eft pas le cas dont il s’agit ici, c&r 
cette loi eft au contraire entierement inconnue, @& les 
peuples où le pere couche avec fa fille, où le guer- 
ricr mange un autre guerrier, qu'il a pris à là guerre, 
loin de croire manquer à une loi, qui condamne leur 
conduite, font au contraire très perfuadés qu’ils fe con- 
forment à une loi très jufte. fl eft impofñfible, dit le 
fage Locke, que les hommes puffent violer, fans crainte 
ni pudeur, de fang froid, & avec une entiere con- 
fiance, une regle qu ils fauroient évidemment, & fans 
pouvoir l'ignorer, être un devoir, que Dieu leur & 
prefcrit, & dont il punira certainement les infracteurs. 
Or c’eft ce qu'ils doivent neceflairement reconnoitre, 
fi cette ue eft innée avec eux : car fans une telle 
connoiffance, l’on ne peut jamais être afluré d’être 
obligé à croire une chofe en qualité de devoir, 


S Dieu 
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Dieu'ne fait jamais rien d'inutile; or il n'y a rien 
de fi inutile-que ces idées innées, qui ne fervent de 
rien à des peuples entiers, qui n'en ont aucune con- 
noiffance, & qui font fuperflues aux nations qui font 
ufage des principes qu’ils acquierent par les reflections, 
que leur fait faire la raifon, & qui fufñifent pour les 
faire vivre conformement à toutes les loix de la mo- 
rale la plus pure. Car en niant les idées innées, on 
convient qu'il y :a des vlrités. fi claires, que pour peu 
qu’on veuille y faire attention, on les aperçoit aifément 
par la feule lumiere naturelle. : Mais il y a toujours 
une grande diférence entre une doi innée, & une loi 
de nature; entre une verité qui doit avoir été origi- 
naireiment gravée dans l'ame / & une verité que nous 
ignorons, mais que nous pouvons découvrir aifément, 
en nous fervant comine il faut des facultés de la na- 
ture. Or il n’y a aucune regle dé morale, qu’on dir 
être innée, qui ne puifle s’acquerir, par la fumple rei- 
fon, 1] eft même évident, qu’on ne parvient que par 
cette même raifon à la connoiffance de ces loix, puis- 
que ceux, qui n’en font pas ufage, ont beau avoit 
toutes les prétendues idées innées gravées dans leur 
ame, ils ne viennent jamais cependant à les aperce- 
voir; ils centinuent de manger des hommes, & de 
coucher avec leurs filles. | 

En verité n'’eft-il pas ridicule & abfurde de pré- 
tene, que Dieu ait mis dans lame, dés fa formation, 
des notions qui lui font fi peu utiles pour la connois- 
fance du bien & du mal? S'il y avoit dans lefprit 
des idées innées, fans que l’efprit en eut une connois- 
fance aétuelle, ‘il faudroit du moins qu’elles fuffent 
dans la memoire, d’où elles puflent être tirées dans 
loccafon par la voie de la reminifcence: c’eft à dire, 
être connues lorsqu'on en rapele le fouvenir, com- 
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me des perceptions qui ont été auparavant dans l'ame, 
Mais c’eft ce qui n'arrive pas, car il eft impofible, 
que qui que ce foit donne un exemple de quelque 
idée prétendue innée, qu'il a pu rapeller dans fon efprit 
comine une idée deja connue, avant que d’en avoir: 
reçu aucune impreffion par la voie des fens. 

Concluons donc, que toute idée, que Pefprit n'a 
jamais aperçue, n'a jamais été dans l’efprit; & que 
toute idée qui eft dans l’efprit, eft ou ‘une perception 
actuelle, ou une perception qui a été apetçue autres 
fois par les fens, qui peut & doit même redevenir 
actuelle par la memoire. C’eff ce qui n’arrive jamais 
dans les idées innées ; au grand détriment des homs 
imes qui font mangés, des filles qui font engrofées 
par leur pere, & des femmes qui font fatiguées la 
premiere nuit de leurs noces par l’accouplement de tous. 
ceux, qui font priés au feftin. 

S'il y avoir quelque aidée dans l'ame, ce devroit 
être celle de Dieu. Or l’idée de Dieu n’eft point in-« 
née, donc toutes les autres ne le font pas. Pour que 
l'idée de’ Dieu-fut innée, il faudroit qu’elle fe trou 
var univetfellement repandue dens l’efprit des hommes, 
qu’elle fut reçue dans rous les pais du monde, & 
qu'elle fur connue généralement de tout homme, qui 
{eroit parvenu à un age mur‘ or c'’eft ce qui eft 
évidemment faux, car il y a eu anciennement des peu 
ples, qui n’ont eu aucune idée de la Divinité, & qui 
vivoient fur cet article comme des bêtes; c’eft ce que 
nous voions dans Pline, & ce que nos meilleurs voya- 
weurs, & les plus dignes de foi, nous atteftent encote 
aujourd’hui. On a découvert, dit My. Locke, dans 
ces derniers fiecles, par le moyen de la navigation, 
des nations entieres, qui n’avoient aucune idée de 
Dieu, à la Baye de Soldanie, dansle Rrezil, dans les 
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Isles Caribes &c. ‘Voici les propres termes de Nice- 
»las del. Techo, dans les Lettres. qu'il écrit du, Para- 
»&uai, touchant. [a converfion des Caaigues: reperi cam 
gente nullum nomen habere quod Deum S hominis ani- 
vinam fignificet, nulla facra habet, nulla idola. ,; J'aitrouvé 
que cette nation n’a aucun mot qui. fignifie Dieu, 
lame de l’homme, qu’elle n’obferve aucun culte re- 
yligieux ,.& n’araucune idole... .Ces.exemples font pris 
sde nations, où la nature inculte a été abandonnée à 
elle même, fans avoit reçu aucun fecours des Lettres, 
sde la difcipline, &@& de la culture des arts & des 
niciences. Mais il fe trouve d'autres peuples, qui 
ayant joui de tous ces avantages dans un degré très 
confidérable, ne laïffent pas d’être privés de l’idée 6e 
“de la connoiffance de Dieu. : Bien des gens feront 
»fans doute furpris, comme je Jai été, de voir que 
les Siamoiïis font de ce nombre, Il ne faut pour s’en 
saflurer, que confulter La Lonbere, Envoyé du Roi de 
France Louis XIV dans ce pais-là, le quel ne nous 
donne pas une idée. plus avantageufe à éet égard des 
»Chinois eux-mêmes. Et fi nous ne-voulons pas l'en 
croire , les Mifionaires de la. Chine. fans en excepter 
simême les Jefuites,. grands panegyriftes des Chinois, 
»qui tous s'accordent unanimement fur cet article, 
nous convaincront que dans la Sete des Lettrés, 
qui font. le, parti dominant, & fe tiennent attachés 
à lancienne religion du pais, ils fonr tous athées. 
Voyez Navarette & le livre intitulé, Hifforia cultus 
Siuenfium, Hiftoire du culte des Chinois.“ Locke Effuis 
fur. l'entendement humain. Liv. ch. 3. 

Voila des preuves évidentes que l’idée de Dieu 
n'eft point innée, puisque des peuples .entieré, n’ont 
aucune notion.de la Divinité, Mais quend il feroic 
vrai que toutes les nations euffent eu une idée de Dieu, 
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cela: ne prouveroit pas que cette idée fut innées cat 
pouf qu’elle le fut, il faudroit qu’elle fut juite,::& 
conforme à la veritable nature de Dieu, Ge et cé 
qui n'eft pas. 
Si le confentement général étoir la preuve dé la 
( verité d’une notion, ce confentement auroit fervi & 
ferviroit encore à établir le dogme impie de la plu- 
ralité, des Dieux; cat: pendant plufeurs fiecles, tous 
les peuples de la terre, excepté les Juifs, ‘qui 
n’étoient qu’un point dans le monde, s’sccordoient 
univerfellement à foutenir, qu’il y avoit plufieurs Dieux. 
H faut donc convenir, que le confentement général 
des nations, n’eft point une marque de la verité d’une 
fotion, ou feurenir l’abfurdité de la pluralité des Dieux. 
Et fi Von dit que le confentement général n'a jamais 
eu lieu pour la pluralité des Dieux, puisque les Juifs 
empêchoient que ce confentement ne fut général; on 
repondra que jämais de même, le confentement de 
l’exiftence de Dieu ‘n’a exifté, puisqu'il s’eft toujours 
trouvé des nations entières, qui n’en avoijent aucuüne 
idée. | LS vo RTE 
Comment peut-on fe figurer que les hommes 
aient une idée innée de Dieu, gravée par lui même 
dans leur ‘ame, quand on voit toutes les notions 
fidicules , criminelles, :& monftrueufes que presque 
tous les anciens onteues de la Divinité, & qu’en ont 
éncore tant de peuples aujourdhui? Les uns ont cru 
honorer les Dieux en leur facrifiant des hommes, les 
autres en fe proftituant aux pieds de leurs autels, & 
y coimmettant les plus grandes  impudicités. Dans 
quels travers honteux l’efprit humain n’a-t:l pas donné, 
pour ‘honorer, pour vanger, & pour deffendre la Di- 
vinité, comine fi elle avoit befoin des fecours humains ? 
Que de fang n’en a-t-il pas couté, je ne dis pas 
93 :: parini 
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parmi les nations bzrbares, parini les payens;: mais 
parmi les chrétiens, pour favoir comment il falloit 
fervir Dieu ? .: Quel eft l’homime: de bon fens, qui 
refléchiffant fur tous ces excès, ne dife avec Mr. Locke 
peut-on fe figurer que les idées, que les hommes 
ont de' Dieu, foient autant de caraéteres de cet Etre 
fupreme, qu’il ait gravés dans leur ame de fon pro- 
pre doigt, quand on voit que dans un même pais les 
hommes, qui.le défignent par un feul & même nom, 
ne laiffent pas d'en avoir des idées fort diférentes, 
fouvent.diamétralement opofées; & tout-à-fait incoim- 
patibles? dira-t-on qu'ils ont une idée de Dieu, de 
ce qu'ils s'accordent fur le nom qu'ils lui donnent? : 

Mais, difent les partifans des idées innées, il eft 
convenable que tous les hommes aient une idée de 
cet Etre fupreme: donc Dieu a gravé cette idée dans 
lame de tout le monde.  Premierement je reponds;, 
que fi cela étoit abfolument convenable tous les hom- 
mes aurolent cette idée; or ils ne l'ont pas, comme 
l'expérience nous. le montre, donc elle n’eft pas abfo- 
lument neceflaire, Secondement, Dieu pour être connu 
des, hommes n’a pas eu befoin de graver fon idée 
dans leur ame en cçaraéteres :innées,  parcequ’il a 
donné à çes mêmes homines des facultés, qui fuffifent 
pour leur faire découvrir, & connoître l’exiftence d’une 
Divinité, & des autres chofes qu’il leur importe de 
favoir, Quand un homme refléchit, qu'il fait ufage 
de {a raifon, dans quelque pais qu'il foit n6, il vien- 
dra bientôt à découvrir la neceffité de-l'exiftence d’une 
Divinité: rout l'annonce à celui qui veut bien la con- 
noître, la nature entiere n’a qu'une voix fr cçet ar. 
ticle, Cœli enarrant glorium Dei. : Dars toutes les par- 
ties du monde les fages ont connu la Divinité par la 
feule lumiere naturelle, 
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Je ne fais pas à propos de quoi certains Theolo- 
giens, ignorans & perfécuteurs, ont depuis quelques 
tems. voulu faire un crime à ceux, qui n'admertent 
point les inutiles idées innées; eft-ce/ que ces Theo- 
logiens ignorent. que : le dogme, qui rejette les idées 
innées, a été foutenu par tous les philofophes anciens, 
furtout par Aritote, & que l'opinion de ce philoo. 
phe, que rien n’eft dans l'efprit qui n'ait été aupara- 
vänt dans les fens, nikil eff in intelle‘lu quod primum 
non fuerit in feufu, a êté recue par tous les anciens 
Theologiens. C’eft la doétrine de S: Thomas, que 
Gaflendi a foutenue contre Descartes; avec laproba- 
tion de la Cour de Rome, dans la difpute qu'il: eut 
avec. ce philofophe, &: alors les Meditations de Des- 
cartes furent mifes à Rome à l’Index: … El faur bien 
avoir envie de trouver des crimes dans les gens, pour 
leur en imputer d'aufli faux, que celui de chercher 
à détÿuire les preuves qui favorifent la religion, parce: 
qu’ils penfent, comme 5. Thomas, & qu'ils difent avec 
Gaflendi, un des plus vertueux philofophes qu'il y 
ait jamais eu: toute idée, qui eft dans l’efprit, 
jtire fon origine des fens. C’eft pourquoi celui qui 
,éft né aveugle n'a aucune idée des couleurs, parce- 
qu'il eft dettitué du fens de la vue; celui qui eft 
sourd n'a aucune idée du fon, parceqw'il eft privé 
du fens de l’ouie. Enforte que fi un homme étoit 
nprivé de tous les fens, (ce qui ne fe peut pas, car 
celui du.taét eff même neceflaire à la vie) alors 
il n'auroit aucune idée, & n'en poutroit imaginer 
aucune,  C’eft donc ici qu'il faut établir ce fameux 
jaxiome; # #y a rien dans lefprit qui n'ait été pre- 
mierement dans les fens. 11 faut donc regarder l’ame 
d’un enfant, qui vient au monde, comme une table 
srafe, dans la quelle il n’y a encore rièn de marqué 
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ni de peint: car quant à ceux qui difent, :que la 
nature a gravé certaines idées , qui ne font pas ac- 
»quifes par les fens, ils n’aportent pour prouver leur 
;Opinion aucune raifon, qui aïît l'ombre de vrai: 
sfemblance,  Idcirco enim, qui eff cecus natus, nullam 
kabet idem coloris, quis fenfu vifus deffituitur, cujus 
tuterventu eam habent; qui [ardus -natus, nullam foni, 
quia caret fenfu auditus, cujus ope ilam acquirat. Adea 
proinde, ut fi effe pollet, qui ommni privatus [nfu viveret 
(fed nempe non: potelf (ultemn fine taélu , qui uuus ani 
téalibus intra uterum competit) is wullins rei ideam bac 
beret, ficque nihil imaginaretur.  Huc proinde [pectat cele 
bre effatum; nihil in intelle@u eft, quod prius non fue- 
rit in fenfu.' Spedfat Ÿ quod dicuut. intelletum , feu 
mentem, effé tabulam rafilem, in qua nihil celatum de» 
pittlumue fit.  Quippe qui ii effe dicuut ideas à natura 
imprelus, neque per fenfum acquifitas, 4 quod dicunt, 
minime probant.  Gaflend. Inftit. log. part. I, cap. 2, 
pag. 6. edit: londin. 

Il eft fâcheux pour l'auteur éi Journal chrétien, 
deffendant la Religion pour trente fols par femaine, 
grand partifan des idées innées, que S. Thomas & 
Gäflendi faflent fi peu de cas des idées innées. Ne 
pour‘oit-il pas dire chrêtiennement quelques injures 
groffieres, dans l’occafion, à ces deux grands hom:- 
mes, il excelle fi fort dans l’art des harangeres ?, Il 
feroit à fouhaiter, qu’il poflédat aufli bien les connois- 
fances, qui font neceflaires à un homme, qui veut 
s'ériger en favant, & qui plus eft en cenfeur. Quand 
on le voit faire l’homme d'importance, es gens qui 
le lifent ou qui le connoiffent difent d’abord : Spec- 
tatum admifi rifum teneatis amici. 

Un fentiment de S. Auguftin fur la nature de l’a. 
me a été caufe, que plufeurs Théologiens de ces der- 
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niers -tems,-,( furtout les Jan feniftes, qui ont voulu 
faire regarder comme des verités même les erreurs 
de ce Pere) ont foutenu les idées innées avec plus 
d’opiniatreté que de raifon, &.avec plus de zele que 
de reuflite. S. Augultin a prétendu, que de même 
que lame :connoit- les chofes corporelles par Île fecours 
des fens , de même elle a des notions des chofes in- 
corporelles par elle-même :; 1l s'enfuit donc qu'elle fe 
connoit elle: même, par, elle - même, puis qu’elle 
eft incorporelle. Mens ficut corporeurum rerum notitins 
per Jenfns corporis colligit,. fic 1ncorporearnm vrerim per 
femet ipfam: cergo © fe ipfam, ® per Je ipfam novit 
quaniam incorporea eff. Auguft. de Trinit. Voila le 
germe de toutes les prérendues idées innées.  C'eft 
ce peflage que l'auteur Janfenifte de /’Art de penfer, a 
commenté avec.tant d’étendue: maïs S. Thomas a refuté 
invinciblement cette opinion, & je m'étonne, qu'après 
ce qu'il a dit à ce fujer, il fe foit encore trouvé des 
Theologiéns, qui aient mieux aimé s’égarer dans des 
fpéculations creufes , que de fe rendre à la raifon.. Si 
l'ame fe conno* par elle même, dit S;: Thomas, com- 
me tous les hommes ont une ame,il faut qu'ils aient 
tous une connoiflance de leur ame, or c'eft ce qui 
eft évidemment faux, Secondement une connoiffänce 
que nous avons naturellement dans nous, doit paroi- 
tre dans toutes les occafions, & nous devons en avoir 
une idée claire, comine nous en avons des principes 
certains, que nous connoiffons par la lumiere natu- 
elle; par exemple, un & un font deux: le tout elt 
plus grand que fa paitie. Si nous avons une -con- 
noiffance de l’ame par elle même, nous devons donc 
la connoître avec autant de clarté, que nous connois- 
fons ces principes : car dans les notions, que l’on aper- 
çoit naturellement, perfonne ne peut fe tromper ; ainf, 
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if s'enfuit, que fi nôtre ame fe connoit par elle- mé 
me, petfonne ne doit fe tromper à fon fujet, & tout 
le monde dait avoit une idée claire de fa nature & 
de fon eflence: ‘c’eff ce qui eft manifeftement faux, 
puisque les uns on°dit' que l'ame étoit un corps, les 
autres l'ont cru un rapport de nombre , plufieurs l’ont 
regardé comme üne harmonie, quelques autres com- 
me ‘un feu, un air fubtil &c. Sz anima per fe ipfam 
cognovit de fe quid eff: omnis autem homo auimaur ha- 
bet: omis igitur homo cognoftit de anima quid efl : quod 
patet effe falfum.  Amplins, cognitio que fit per aliquid 
naturaliter nobis inditum, eff naturalis: ficat principia 
indemonfirabilia que cognofiuntur per lumen intelleétus 
agentis. Si igitur nos de anima fcimus quid eff, mer 
pfam animam hoc erit naturaliter notum. In his autem 
quæ naturaliter note funt, nullus poteft errare: in cogni- 
sione enim principiorum indemonftrabilium  nullus errat: 
mullus igitur erraret circa animüm quid eff, fi hoc anime 
per fe ipfm cognofteret: quod patet elfe falfum, quim 
ranlté opinati fint animam effe hoc vel illud corpus: & 
aliqu numerum vel harmonian : non igitur anima per fe 
épfam cognojtit de [e quid ef. S. Thomæ Sum. Cathol. 

tid, contre gentiles, lib. 3. cap. 46. pag. 134 

13 Mare ev 12016, pente e9 Quview Toro" Il fant 
cucore qu'il ne fuit pas permis de jouir des plaifirs de 
l'amour dans les temples & dans les places publiques. 
il femble qu'Ocellus avoit prévu, ce qui arriva quel- 
que tems après lui; c’eft qu'il y auroit des gens, qui 
abufant, de la logique, autoriferoient leur impudence 
par 


_DAOCIBBIEUES 383 


encore ‘13 qu’il né péyré. à iepoi , li 
foit pas permis de Te y Davse®  To- 
jouir du plaifir de mu ON YAC À! 


GC?) 


par quelques miférables  fophifmes.. Diogene: faifoit 
publiquement fes fonctions naturelles, celle de man- 
ger auffi-bien que les autres & il s’excufoir en di- 
fant. S'il neft pas déplacé de prendre fes repas, il 
ne left pas non plus de les prendre en plein marché: 
ot il n’eft pas malhonnête de manger, donc il ne l’eft 
pas de manger en public. Après avoir établi ces prin- 
cipes, les Cyniques Îles pouñlerent encore plus loin. 
Ts dirent, ce qui eft innocent & louable peut fe fai- 
re en public, ‘or le devoir du mariage eft innocent, 
donc il peur fe rendre en public. Fondés fur ces fo- 
phifmes, on vit les Cyniques: connoitre leur femme 
à la vue de tout le peuple, & célébrer leurs noces fous 
les Portiques publics. 5, Auguftin prétend, ,,que dans 
Ces accouplemenb, . faits aux yeux de tous les aflis- 
tans, Diogene.& ceux qui l'ont fuivi, imitoient plu- 
tôt les mouvemens des perfonnes, qui font late du 
mariage, qu'ils n’en rempliffoienc veritablement les 
sfondions: & qu'ils trompoient par çes mouvemens 
les yeux des fpeétateurs, qui né favoient pas çe 
qui fe pañloit fous le manteau, étant impofñlible de 
ppouvoir jouir d'un plaifir veritable dans l’accouple- - 
ment, à la vue de ceux qui nous regardent. En- 
forte que ces philofophes ne rougifloient pas de pa- 
| roître vouloir faire des chofes, où la concupifcence 
même avoit honte de prêter fon miniitere. ‘ Jude 
& illum, (Diogenem) vel illos qui hoc fecige referun- 
tur, potius arbitror concumbentium mmotus dediffe vculis 
kominuwm nefcientinti ; quid fub pallio gereretur ; 44m? 
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humano premente coufpeëlu potuifle illam:peragi volupta: 
tem. bi enim philofophi non erubeftchant videri fe velle 
concumbere, wbi libido ip{a erubefceret furgere. Et nunc 
videmms ‘adhuc effephilofophos Cynicos : hi enim fant, 
qui non folum amiciuntur pallio , verumetinm clovum 
fevunt: neino tamen eorum aud:t hoc 'facere : quod fi ali 
qui auf efent, nt mon dicam 14ibus lapidantium, certe 
confpuentinm ‘ fehivis ‘obruerentur. Aug. de Civit. Dei 
üib. XVI cap. XX: p's9 sit 
Je penfe que S. Auguftin fe trompe, & que les 
Cyniques onr fait: réellement, ce qu’il croit qu'ils ne 
faiféient que faire femblant d’executer. Nous avong 
dejà vu, dans la remarque précedente, plufieurs peus 
ples, entre autres les Nafoimenes, ° qui rayant diféren- 
tes ‘femmes, en avoieñt connoiflance devant tout le 
monde, les Maflageres fuivoient 1a même coutume. 
Pomponius Mela dit: ,,Les Garamentes n'ont point 
de’ femme qui leur foit propre, ‘mais ils fe fer- 
vent de toutes à mefure qu'ils’ les’ rencontrent, & 
qu'ils en ont befoin.' Ceux qui naiflent d’un accou- 
»plément auf tumultueux & auffi confus, reconnois- 
»fent pour leurs peres les hommes aux quels ils res- 
;,femblent d'avantage, #7 Apud Garamuntas nulli certa 
uxor cf, ex his qui tam confufo paréntum coitu palim 
incertique hafcuntur, quos pro fuis colant;: forme fimili- 
tudinis agnoftunt. Pompon, Mela de fitu orbis, lib. I, 
cap. VIIR Si des peuples entiers ont pu s’acoutu: 
mer à braver les regards de rous leurs concitoiens dans 
Paëte de la génération, pourquoi quelques hommes 
n’au- 
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eur à ce que: dt S. Aug he. que de a tems, 
on voioit encore rous les jouts'des philofophes Cyni- 
ques , mais que fi quelqu'un! d’eux avoit été aflés ef- 
fronté pour faire quelque chofe de femblable, en Pau: 
voit. lapidé ou du. moins ont luiseut craché au nez, 
cela eft vrai; mais du tems de S. Auguftin les Em- 
pereurs & les princip. aux Magiftrats étoient chrétiens, 
ainfi ceux qui auroient maltraité les philofophes Cyni- 
ques n’auroient eu rien à craindre. La chofe étoit difé- 
rente lorsque la fouvéraine puiffance étoit dans les 
iains des payens, qui auroient puni quiconque eut 
infulté un Cynique, puisqu'il étroit citoien, & par con- 
féquent Jibre de s'attacher à quelle feéte de den 
Baie il vouloit. 

IL. cit des: items, où Ja méme aétion, qui a pu Ps 
Le tranquilement, & fans eaufer le moindre trouble, 
feroic fouiever dans d’autres tout le peuple. Si au: 
jourdhui un homme fe dèshabilloit tranquilement tout 
nud, en préfence de fon Evêque, & qu'il quitrat fa 
chemife devant tout le clergé de ce Prelar, on le met- 
toit aux petites maifons : c’eft cependant ce que fit 
S, Francois d'Affife, dans -un mouvement, s’il faut en 
croire fon Hitorien, de 1 _giace efficace. Ce pere 
sterreftre & charnel, dit S. Bonavanture (parlant du 
pere de S. François,) après avoir Ôré l'argent ‘au fils 

sde. la ‘Grace; tachoit de le mener devant l’Evêque 
sers la ville, afin qu'il renonçât entre fes mains À tous 

s »1e$ 
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628 "Kafoïov dè  . 13. Les généra- 
de megiavcuige) Tois Te tions faites contre 14 
api Quoi yévéces, nature, Ou faites avec 
: à 

re x 
les biens parérnels, & qu'il fendit tout ce qu'il avoit: 
François le fit; & il rendit même à fon pere fes 
habits, fous les quels on trouva un cilice, dont il ma- 
sceroit fa chair. ‘Enfuite, pouffé par une admirable 
ferveur d’efprit dont il étoit enivré, il fe dépouilla 
tout nud devant rous les afliftans, & tint ce langage 
sà fon pere: Jusqu'ici je vous ai apellé mon pere 
fur la terre ; mais dèformais je pourrai dire avec fu: 
sreté: {nôtre pere qui es aux cieux, puisque j'ai mis tout 
smonñ tréfor & route me confiance en lui. Ferand 
Reponfe à lapologie pour la Reform. pag. 361. 
Voila des aëtions qui aétuellement pafleroient, au- 
près de rous les gens fenfés, pour aufli folles, que 
celles que font les Convulfionaires. Mais il faut tou: 
jours regarder les hommes, lorsqu'on veut en juger, 
felon le tems où ils ont vecu. Si un fondateur d'Or: 
dre aujourdhui fe rouloit tout nud dans la neige, 
comme S. François, s’il fe faifoit, comme lui, une 
femme & des enfans de glace, il ne parviendroit pas 
à raffembler quatre homimnes capables d’être Capucins, 
quelque méprifables qu'ils foient, même aux yeux 
de tous les catholiques. (Ce nombre confidérable de 
Moines mandians, à charge à vous les états, ayant la 
craffe des anciens Cyniques, fans en avoir les con- 
nOiffances, ne fe foutient encore, que parceque dans 
ce fiecle éclairé on fe contente de condamner les abus, 
fans avoir aflés de force pour les détruire. Ajoutons 
ici, que Diogene fe vautroit aufli, comme S, François 
d'Aflife, tout nud dans la neige, & qu'ils étoient verus 
tous 
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injure à Ja nature, doi- 4x) Fais mel Ufpeus 
vent être lobrunsés YHOHEVAS. HOTO Ur 
avec autant de foin, maœvew dE Tos xara 


us, 


tous les deux de la même maniere , quoique vivant 

dans des tems bien diférents, 
14 Kaborou Ds des TÉGIGVGUIRE TRS TE FALL Queir 
ESS, 44 Tu Med vBgews yiveueves. Les générations 
- faites contre nature, on fuites auec injure à la nature, 
doivent étre fuprimées. Il faut confiderer ce:pañlage 
d'Ocellus ; comme difant la même chofe de deux ms- 
nieres diférentes.. Ainfi par les générations faites con- 
tre nature, ou faites avec injure à la nature, Ocel- 
lus entend également. les creatures qui  naïffent 
de  laccouplement de l'homme avec ‘quelqu’ au- 
tre animal. 11 eft donc certain qu’Ocellus a cru, 
que la produétion des monftres étoit poflible par le 
mélange de la femence humaine avec celle. d’une jbête. 
Je crois qu'il fe trompe, & je penfe fur ce fujet 
comme les philofophes Epicuriens, qui nioient ab{o- 
lument que cela fur poflible. ,; Les Centaures, dit 
Lacrece, ne furent jamais qu’une fiétion. Jamais a 
“ssMaîtrefle des chofes n’a fouffert, parmi fes êtres, une 
double nature, un double corps formé de membres 
»d’efpeces. diférentes ; parcequ’on pourra connoître, 
fans beaucoup de pénétration, que la forte & les 
nfacultés de ces prodiges n’auroient point eu de rap- 
#Port, pour le mutuel concoursi de leurs aétions' & 
sde leurs mouvemens, Un cheval de trois ans four. 
sait impétueufement une cariere, & à cet âge un 
»enfant ne fe peut presque encore foutenir; & dans 
»ie fomimeil même le fouvenir de fa premiere nour- 
»riture lui fait chercher les mamelles ; qui l’ont alai- 
te; 
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Pur, xg) merci ou qu'il en faut aporter 
Peasivns ém) rexvo- pour conferver celles 
moiict supeovi TE #gf qui, conformes aux 


Ç voui- 
5163 jé chètal auf n'a pas’ placée perdu fa force par 
»la vieillefle, que fes membres deviennent languiffans, 
5@& qu'il court à fa fin; pendant que le même enfant 
wcroit.& fe perfeétionne , & que fes joues fe co- 
svrent d'un poil follet, que fait naitre la floriffante jeu 
,,neffe ;: Ne vousrimaginés donc pas qu'il puifle naf- 
stre un Centaure d’une femence melangée de deux 
sefpeces diférentes ; ni qu’il y ait tant d’autres mons- 
ntres de cette forte à qui l’on donne des membres 
it disproportionnés , qu'ils ne peuvent fe perfection 
ner enfemble ni augmenter également, encore moins 
sateindre à la vieilleffe. 

Séd neque Centauri fuerunt, nec tempore in ullo 

Efle queat duplici natura, & corpore bino | 
Ex alienigenis membris compaéta poreltas, 

Hinc illinc par vis ut non fic effe pois fit. 

Id licet hinc quainvis hebeti cognofcere corde. 

* Prncipio, circum tribus aétis impiger annis 

Florer equus, puer haud quaquam ; quin fæpe etiam 

num 

- Ubera mammarum in fomnis la@antia quærit. 

Poit ubi equum validæ vires ætate fenecta, 

Meinbraque deficiunt fugienti languida vira : 

-'Tuim demum pueris ‘ævo florente juvenras 

Occipit, & molhi veftit lanugine malas : 

Ne forte ex homine, & veterino femine equorum 

Confieri credas Cenrauros pofle, nec effe : 

Aut rapidis canibus fuccinétas femimarinis 

€ db Scyllass & cetera de genete horum ; 

Inter 
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loix naturelles & à la veufuu VVEUEV  Aë? 


temperance, produi- de Au FGOVOIY TO 


fent des enfans {obres, #%70œ rois . TEVOT OI 


| CUUÉ- 
Inter fe quorum difcordia membra videmus, 
Quæ neque florefcunt pariter, neque robora fumunt 
ps neque proficiunt ætate fenecta. 
à | Encret. de rer. nat: L, ÿ. 0, 876. 
H ya encore plufeurs raifons, puifées dans les prin- 
cipes de la meilleure phyfique, qui montrent limpos- 


fibilité de l’exiftence: de ces monftres-; car la nourti-. 
ture, qu'ils prendroient, en fubftantant une partie de 


leur corps à la quelle elle feroit propre , tueroit l’au- 
tre, pour qui: elle féroit un venin môrtel: les ché- 
vres par exemple trouvent une grafle nourriture dans 


la cigue, pendant que les homimes ÿ rencontrent un 


violent poifon ;: au contraire les chèvres periroient, fi 
on leur donnoir des mourritures où il y eut des fues. 
de viande, & les hommes trouvent dans ces fucs leur. 


plus «excellente nourriture : comment donc nourrir un 
animal, de qui la moitié du corps doit. recevoir une 
nourtiture qui eft contraire à l’autre ? 


La nature a prefcrit des loix. aux femences des. 
diférents animaux; enforte que l’union de ces femen: 


ces, lorsqu'elles font reçues dans un vafe qui ne 
leur a pas été deftiné, ne peur jamais rien produi- 


re. Chaque génération eft neceflairement effectuée. 


par les regles de fa premiere difpofition; & il n’y a 


tien dans la nature qui ne garde un. ordre fixe, dans. 


lobéiflance des loix qu’elle même a érablies. 

Mais dira-t-on, beaucoup d'anciens auteurs pré. 
tendent qu'il y a eu des Satyres, qui étoient moitié 
homme & moitié ehevre, &.des Gentaures qui étoient 

L moi- 
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ouLEvOUS TOY ÊTOLEVEY & engendrés légitime- 
ment. Ceux qui veulent 
procréer des enfans, 
uLe- 
moitié homme &' moitié cheval. S. Jerome l’affüre 
dans la vie de S. Antoine. ,,Ce Saint folitaire, dit-il, 
allant rendre une vifite à S. Paul lAnachorete, ren- 
contra un centatre. moitié homme & moitié cheval, 
sfaifi d'étonnement il fit d’abord le figne de a croix: 
senfuite il dit au centaure, aprends moi où refte le: 
sferviteur de Dieu ; ce monftre  prononçant quelques 
»paroles, mal articulées, chercha à prendre un ton 
sdoux, après quoi il montra à S. Antoine de fa main 
»le chemin! qu'il: falloit fuivre, @ prit enfuite la: fuite 
sau grand galop. Confpicit hominem equo: mixtnmn, cui 
goetarum. Hippocentauro vocabulum indidit. : Qua æifo [a- 
. lutaris imprefione figni armat frontem. Et heus tu, in. 
quit, quanain in parte hic ferous Dei habitat ? at ille 
barbaruin aefcio quid infrendens, © frangens potins verba 
quam. proloquens , inter: horrentia oran, fenis blanaum 
quefivit eloqninm, ŸT dextræ prætentione anns cupitant 
indicat iter: À fic'putentes campos wolucri transmittens 
fuga, ex oculis mivantis evanuit. Hicron, Epift. Lib. II. 
dé vita Pauli primii  Eremitæ. Avant de faire aucune 
refleétion fur ce: pañlage de S. Jerome, nous verrons 
encore celui où 1l parle des Satyres, parceque ce que: 
nous dirons fur lun fervira également de refutarion: 
à l’autre. ,, À quelque diftance de 1à, dit S. erome, 
Antoine aperçut un‘Satyre, tel que les peintres les 
»dépeignent, ayant la tête & le corps d’un homme, 
les cuifles & les jambes d’une chevre. Le Saint fur- 
pris d’une telle ‘rencontre s’arma ‘d’abord du bouclier 
sde la foi, ‘Le Satyre ne fut point épouvanté dela 

| vue 


TÉXYOY. TOUT. LEY UV 


D’ OCEBLILIUS. 291 


doivent avoir de la peyist una TRùS 
prévoiance, aù fuiet 


li 
de ces mêmes enfans . yves) TO TERVOITOIEN 


Fa Boy 

“vue d'un homme, il s’avance vers Saint Antoine, 
pour lui offrir des fruits de palmier, en figne da. 
j,mitié Cet Ahachorete lui demanda qui il étoir? je 
fuis un mortel, lui dit-il, @& un-des habitans des 
msforéts, que les pavens feduits ‘par leur erreur ado- 
rent fous Fe nom de Faunes, de Satyres, & d’Incu- 
rbes: je m'acquite auprès de vous de là depuration 
de ion troupeau: nous vous prions: tous, que vous 
-invoquiés en nôtre faveur le Dieu-qui nots eft com- 
smun,; que nous connoiflons être: venu pour le falur 
‘du monde, & dont [a reputation: a rempli toute la 
terre. Saint Antoine entendant ces difcours, mouille 
sfon vifage de fes pleurs, caufés par da joie qu’il res- 
ss, ]J1 fe rejouifloit de la gloire de Chrit, & 
de la défaire de Satan, admirant qu'il pouvoit ene 
stendre le langage des Satyres; & frapant [a terre 
de fon baton, malheur à voi, s'écria-t-1k, 0 Alexan- 
jdtie qui honores des monltres au lieu du vrai Dieu! 
+ smalheur à voi Ville corrompue, dans quelle tous 
les demons de l'univers fe’ font retirés ! que diras tu 
botte 3 les béres parlent de Chrift, & toi, tu 
rends à des monftres lhomage que ru dois à Dieu.‘ 
Nec mora inter faxofrm : convallem :haud grande, ho- 
smsnculum videt , aduncis naribus, froute cornibus afpe- 
vata, Cujus extrema pars COrpOriS TN caprarzim  pedes defi- 
cmebat,  Infratusque & hoc Antonius fpeéuculo + fcuturr 
fidei à loricum fpei bonus preliator arripuit. … Nilnlo- 
minus memoratum animal palhnarum fruélus eidem ad 
vinticum, quafi pacis obfides, plu Quo cognito gra- 
daim 
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dum prefit Antonius, À quisnam effet interrogans, hoc 
ab eo refponfuin accepit : mortalis ego fum, © nus ex 
caccolis Erenn, quos vario delufa errore gentilites Fauros, 
Satyrosque , à Incubos vocans colit.  Legatione fungor 
"Gregis mei: precammr ut pro nobis communem Den 
depreceris , que pro falute mundi veniffe cosucuimus, © 
in univerfaim terram exit fonus ejus.  Talia eo loquente 
longævunus viator ubertim faciem lacrimis irrigabat ;: quas 
-masnitudo letitiæ ‘indices effuderat. Gaudebat quippe de 


Chriffi gloria © deinteritu Satanæe : fimulque adiirans, 


quod ejus poflet intelligere fermounem , © baculo humum 
percutiens ajébat: Wa tibi, Alexandria, que pro Deo por- 
tenta veneraris : vætibi, civitas ineretrix, in qua tOtius or- 
bis dæmonia confluxere. Quid nunc di&uraes ? beflie Chri- 
ffum loquuritur, © tu pro Deo portenta veneraris. 1d.ib:. 
… Il eft aifé de voir, que tout ce que raconte là 
S, Jerome font des fables pieufes, inventées pour oc- 
cuper les jeunes veuves romaines, que ce Saint vouloit 
amufer, pour les empêcher de fe marier. Si on ne pre- 
noit pas dans €e fens tous les contes, que deébite f 
gravement $S. Jerome, il faudroit le regarder ou com- 
me un homme de mauvaife foi, eu commé un es- 
prit foible, capable de fe prêter à la croiance des 
contes les plus ridicules. Qui peur fe figurer, qu’il 
‘y ait jamais eu un peuple, de Satyres, qui favoit que 
Jefus - Chrift s'étoit incarné pour la redemption du 
genre humain , qui envoioit des deputés aux folitai- 
res pour fe recommander à leurs prieres ? mais fi ce 
peuple homme-chevre a exifté, ainfi que celui des ceh- 
taures, que font devenus ces monftres? eft-ce qu’ils one 
imité dans leursitransmigrations les nations du Nord? 
en abandonnant l'Egypte où fe font-ils donc retirés ? 
fi l’on dit qu’ils ont peris, je demande comment cela 
a pu arriver, fans qu’on ait eu aucune idée de leur des- 
truétion, 
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trudtion, fans qu’on fache comment, pourquoi , d’où 
gienc ils ont peri ? ns 
6 Nous voions que dans le tems même , où lon. 
parloit le plus de l’exiftence de ces peuples fabuleux, 
non feulement les philofophes s'en mocquoient: mais 
les plus habiles geographes, obligés par le genre de 
leur étude à aprofondir cette queftion , en plaifan- 
toient. Strabon tourne en ridicule ce que lon difoit 
de tous ces peuples monftrueux. . Mais dira-t-on, eft 
il poffible, que S. Jerome ait menti? pourquoi n’a- 
t-il pû le faire puisque S. Auguftin, ou Pauteur des 
Sermons qui portent fon nom, à bien avancé un imen- 
fonge dans le même gotit & aufli groffier ? Ce qu'il 
ya de pis, c’eft que l’'Evêque d'Hippone parie coiy- 
me temoin oculaire, au lieu que S. Jerome ne ment 
qu’en qualité d’Hiftorien.  ,J'étois deja, dit S. Angufiin, 
Evêque d’Hippone, lorsque je fis un voyage en Ethio- 
spié ,; accompagné de quelques ferviteurs de Chrift, 
spour. y prêcher l'Evañgile. Nous vimes dans ce pais 
beaucoup d'hommes & de femmes qui étoient fans 
stête , mais qui avoient deux gros yeux fur la poi- 
strine , tous leurs autres membres étoient faits com- 
,me les nôtres. Les prêtres de cette nation fans tête 
étoient mariés, mais ils vivoient dans une fi grande 
chaiteté , que quoiqu’ils euflent des femmes, ils ne 
s'en fervoient qu'une fois l’année, & ce jour ils ne 
sfacrifioient pas. Nous vimes encote dans les pais les 
plus meridionaux de l'Ethiopie un peuple, qui n’&- 
voir qu'un œil au front, dont les prêtres fuioient le 
commerce des hommes, s’abftenoient de tous les actes 
de la concupifcence pendant toute la femaine, où ils 
soffroient de l'encens à leurs Dieux, & ne prenoient 
alors d'autre nourriture, qu’une certaine quantité d’eau 
pure.“  Écce eg0 jam Epifcopus Hipponenfis ‘\eram, © 
T3 cum 


» 
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cum guibusdam fervis Chriffi ad Ethiopiam perrexi, at eis 
fanétum Chrifli evangelinm predicarem, © vidimus ib 
#iultos hoinines ac rmulieres capita non habentes, [ed ocu- 


‘los groffos fixos in pecfore, cetera membra œqualia mob 


habentes : inter quos fucerdotes eorum vwidimuws uxoratos, 
tante tamen abfhiuentiæ erant, quod licet uxores facerdo- 
tes ommes Habcrent , uunquam toimen nifi femel in anne 
eas tangere wvolebant, qua die ab ommi Jücrificio abftine. 
bant,  Vidimus Ÿ in inferioribus partibus Ethiopiæ he 
uines unutn Ooculum tantuim im fronte habentes, quorum 
facerdotes a converfationibus hominum fugiebant, ab omnt 
Ebidine carnis fe abffliuebant, U'in feptitiana in qua düs 
fuis thura offerre debebant ; «b owmni labe carnis abftine. 


bant fe, nihil fumebant nifi nsetretum ague per diem, 


fic content: manentes digne [ucrificinm diis fuis offerrebant. 
D. Auguft. fermones ad fratres fuos in eremo. Serm. 
XXXIIT, 

Comment S. Augultin, ou auteur qui pendant 
près de rille ans a emprunté fon nom , & LL le 
porte encore aujourdhui, a-t-il pu fe refoudye à dé- 
biter un pareil conte ,'de la verité du quel il ofe fe: 
rendre garant aux yeux de lPUnivers comme temoin 
oculaire ? Il eff impoflible (dès que l’on veut rai- 
fonner en philofophe) de ‘croire à là creation d'Adam, 
& d’adimettre l'exiftence de femblables peuples, je ne 
parle pas d'une nation fans tére ; cat cela cit f ab. 
furde qu'il ne merite pas d'être refuté; imais un peus 
ple de Ciclopes, s’il y en a eu, n’avoit pas la même 
tige qu'un peuple à deux yeux: un feul œil au mix 
lieu du front change entierement l'ordre, l'harmonie, 
la configuration des parties du cerveau, & de roue 
Pinterieur de la tête: une .pareïlte organifation n’a 
rien de femblable avec celle dé la têre des hommes 
défcendus d'Adam, 


L'on 
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: 

, L'on. dira peut: être qu'il y a des hommes dont 
la couleur eft diférente. Je reponds à cela, que la 
couleur de la peau ne change en rien l’organifation 
du corps: qu’un cheval ait le poil blanc, gris, noir, 
c’eft toujours un cheval; mais s'il n'avoit qu'un œil, 
placé au milieu de la tère, ce feroit une autre efpece 
d'animel, puisqu'il faudroit que toute fa tête fur difé- 
remment. arrangée ; que celle d’un vetitable cheval; 
la couleur noire dans les Negres doit avoir été pro- 
duire par lexceffive. chaleur du pais qu'ils habitent, 
& elle eft devenue, par la fuite des tems ;/ comme natu- 
relle à cette race: d’iomumes, chez qui elle aété transinife 
de génération en génération. L'on voit les hommes 
dans le Nord avoir le tein blanc, en France ils font 
bruns en général, en Etpagne ils ont le vifage ba- 
fané, fur. les. côtes d’ Alger is l'ont encore plus, 
enfin dans l'interieur de l'Afrique ils font noirs. On 
aperçoit la couleur humaine c'éclaircir ou brunir, fe-. 
Jon que la chaleur du Soleil eit forte ou moderé dans 
certains pais. 

Mais, diua-t-0on encore, NOUS voions des femen- 
ces, qui ne font point homogenes, produite dans les 
bêtes des animaux, qui n'ont pas été crées dans l’ar- 
rangement général des chofes. Un ane, qui. couvre 
une jument, & un cheval qui couvre une anefle, font 
également un mulet, qui. eft une efpece de monftre 
dans la nature. Je reponds à cela que les femen- 
ces d’un cheval & d’une aneffe font infiniment moins 
hererogenes entre elles, que celles d’un homme avec cel- 
les de quelque autre animal que ce foir. L'homme eft 
un animal à deux pieds ainfi que tous les oifeaux, AVEéC 
les quels il n’a rien autre chofe de commun : il eft par 
{a configuration, aufli éloigné de la forme des animaux 
quadrupedes que dela figure desanimaux hipedes, par con- 

T 4 féquent 
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féquent fa femence eft totalement heterogene avec celle 
de toutes les autres creatures. Un cheval & un ane 
n'ont d'autre diférence que les oreilles un peu plus 
longues ou plus courtes, & la queue plus où moins 
garnie de crain: il n’eft pas étonnant que dans 
deux animaux, qui font presque les mêmes , il fe 
trouve que les feinences ne font point totalemeut hete- 
rogenes , & qu'elles peuvent produire quelque chofe, 
pour une feule & unique fois; car les nouvelles fe- 
mencés , qui viennent de ces premieres, n’ont plus 
aucune force, font fteriles , parcequ’elles n’ont pas 
été produites par des femences parfaitement homo- 
genes. 

Les hommes ne pouvant jamais produire un 
monftre par leur accouplement avec certains animaux : 
d’où venoient donc ces enfans, qu’on a montré plufieurs 
fois dans toutes les villes, & dans les foires, qui 
avoient des pieds de chevres, quelquefois de bre- 
bis, & qui reflembloient aux Satyres anciens ? Je 
reponds , que ces monftres n’avoient pas été crées 
par un mélange heterogene de femences, mais qu'ils 
avoient été formés, tels qu’ils étoient, dans lu- 
terus d’une femme: les parties du fœtus font rou- 
tes ébauchées dans l'œuf, mais elles ne croiïffent pas 
toutes également, quelques unes fe font voir en peu 
de tems, au lieu que d’autres ne paroiffent que long- 
tems après, Où peut être jamais, fi elles rencontrent 
quelques obftacles qui les empêchent; fi le fœtus eft. 
incommodé , Les obftructions privent aifément quelques 
parties de leur nourriture, les quelles reftent dans un 
état difforme fans fe perfeétionner, dans le tems que 
les autres parvienent a l'état de perfetion où elles 
doivent être ; les pieds & les jambes par exemple, su 
Heu de prendre leur veritable conformation reftent 

à de- 
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à demi formés, & reffemblent en. quelque. maniere 
aux jambes & aux pieds d’une chevre. En voila 
aflés pour faire d’abord crier au. monftre, &: pour éta- 
blir l’exiftence de dix nations de Satires & d'autant 
de Centaures. 

La mechañte configuration de la matrice èft, fe- 
lon Hippocrate, la caufe d'un nombre de diforinités 
monitrueufes. L'enfant dans la matrice, dit ce grand 
homme, fera difforme, s’il n’a pas eflés d’efpace pour 
»y demeurer à fon aife. Il réflemble en cela à un 
vegetable, le quel trouvant une pierre ou quelque 
autre chofe, qui le gene dans fon accroïffement, croit 


? 
\ 


speu à peu tortu, de travers , mince, entierement 
.,diforme d’un côté & épais de l’autre." "Er4v êv Tac. 
purencs aura Tè xwgloys cab d, Ti 494 nn) St 
VOY €4, dvdynns à SeVà XUVEUPLEVOU TOÙ COHATOS; F4- 
gode ur Kar veto. #0 
dore à Th YA &ovræ uen EX évevrcoeln ; dAX U7ro Ài- 
dou à Um0 Ti06 ŒAñ0D ATOANPIN dyaTÉéAXO) GHOOY 


</ \ Lod 1 
xoblor. ATAEe H94 TE) dé gay 


yÜETui, À TA HUE rauxv, 7h 0 JemTOr, OUTu ÙA EE 
40) Tà made beats 29 Ey Tâce HATeNTI xaT& TI Tod 
CHUaTog FEVÔTÉEOY Dr) TO ÉTÉLOY TaÙ éTégou. | Quum in 
atero, juxta locum in quo mutilatus eff fœtus, ungufria 
fuerit, mecelle eff corpus quod 1 anguffin movetur tuti- 
Lari juxta illum locum. Quemadmoduin etiam arbôres quæ- 
cunque in terra funt, © 0% habent fatis amplum locui, 
verum a lapide, aut aliqua ve dmpediuntur, quunt etner- 
gunt, obliquæ ac tortuofe funt, aut hac purtè craffæ al- 
tera tenues, fic accidit etiam Circa puerum fi in utero 
juata aliquam corporis partent, angnftior altera utert pars 
altera fuerit. Hippocrat. de genitura Cap.IX. TL p482. 
Voila la feule & unique fource, d’où fortent tous ces 
prétendus monftres, que la credulité populaire regarde 
comme la fuite de l’accouplement d’un homme avec 

LE une 
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Pauhouéve, faire ro la précaution la plus 


, neceffaire à celui ?$ 
Pesvi x vien qui veut faire un en- 
: ; € 


k 


1 bé @) $ 


une. bête. ‘Les Medecins connoiffent ‘la caufe verita- 
ble de ces difformités, mais euflent-1ils la voix & les 
poumons de Stentor, comment pourroient-ils fe faire 
entendre À des gens qui fe bouchent les oreilles, pour 
ne pas ouit la verité? 

Si quelques enfans viennent au monde avec une 
veffemblance de finge, de chien, ou de quelque chofe 
de pis, on doit lattribuer à ce que les levres, & les 
joues ne fonr pas arrivées à leur perfeétion; la bou- 
che eft ouverte jusqu'aux oreilles dans les enfans qui 
ne font pas entierement parfaits, &@. {és oreilles alors 
‘presque imperceptibles. - C’eft ce qu'a obfervé Harvey: 
"Oris ritus ad ntramque aurem protenfus cermtur. Har- 
‘vei Exercit,. 69. Le poil épais, qui reffemble à uné 
efpece de laine, que l'on voir quelquefois fur les 
Jumbes & fur les pieds difformes de quelques hem- 
ces, provient des htuneurs qui s’y portent, & ne trou- 
vant pas aflés de place pour s'étendre, & pour.s'éva- 
“porter pat la tranfpiration, à caufe de la peau qui eft 
“présque toujours rude dans les parties défeétueufes, 
ces humeurs produifent le même effet, que leur fuper- 
fluité caufe fur Ie menton, & dans plufeurs parties 
du corps, où le poil croit en plus grande abondance 
‘que dans les autres. C’eit cette même quantité d’hu- 
meurs, qui forme dans les quadrupedes leur poil, 
-dans les oïifeaux leurs plumes; ce‘qui fait dans ces 
derniers la diverfiré de leuts couleurs, c'eit la difé- 
rence des excrétions, qui fervent de nourriture à leurs 
PURES comme l’a fort bien remarqué Bacon: Weris- 


fra 
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fant!, c'eft sn regime ac ‘un TE TANEWTEL 
chaîte & fain, & une 


v $ FR ‘a ne /. 
fase retenue dans la Xeno eu eos ancir 


eo, 
ma caufa ef que humor excrenientitins unimantidin, qui 
æque conffitait plumas in avibas ac pilos vin beffiis, vin 
avibus ten#iori & delicatior: colatura ltransmiittatur, qui 
in beffiis, plume enim transentti Pen ; pili vero cutemnr 
Bacon. fyl. fylvar Hit: nar. cent. F: art. Mapa 
ES Tlsorn pes ou) MEyisn Puaaxn Te; YEVETI TO 
géxyoroisiy (Bovñaueye DiaiTo roPeoixn ay vyISENN. 6 
pen ve mAugores ypenrüas TeeQns dxaisou, fente pen. 
La précaution la plus meclfuire à celri qui véut faire 47% 
enfant, ce un regime chufle La fiin,: une [age reterne 
dans la quantité des alimens, 7 nue attention au temps 0% 
ces alimens doivent étre pris ; il faut encore éviter l’yvrelle. 
Tous les plus grands Medecins conviennent, qu’il 
n’y a rien de plus cépable d’alteres les feinences: & 
de les rendre même totalement défedtueufes , que lin- 
rempcrance dans les ‘viandes & dans Îles boiflons. 
Quand les fonétions de l'eftomac fe font avec peine, 
Paccouplement eft non feulement pernicieux à l'enfant 
qui en cft produit, & qui par fà foiblefle, ou par fa 
ftupidiré, fe reffent toujours de Pimperfedtion de fon. 
origine, mais il eft encore très nuifible au pere. ,,S1 
un homme, dit sn fauant Medecin, rempli de viandes 
,& de vin s'accoûtume à faire ufage du coit dans 
Fbetrétat, 1 contraéte une debilité qui afoiblit tout. 
le corps : {es nerfs f relâchent, il prend des dou- 
leurs dans les jambes, il fe forme une opilation dans 
les vifceres, 1l difipe la chaleur naturelle , & accroit 
.confidérablement les mauvaifes humeurs, fa vue de- 
: vient foible, & lorbire de fes yeux fe creufe con- 
nfidé- 
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QOU, HNTE MÉTN, LATE quantité des alimens, 
une attention au. 
GANT LEE 774 #€ tems où ces alimens 


ov 


sfidérablement.< :S2 cho homo vrepletus, aut potu, coitu 
utatur, debilitas fit:corpori, enervatio neérvis, dolor in ge- 
hibus,. aliarumqne continuationum ac vifcerum opilatio; 
generanturque exinde huiores groffi . . .. calor naturalis 
diffoluitur, tenebratur vifus,: oculi finut. concaui. Hali 
Rodoan V. Theoriæ -c: 36. 
… Hippocrate lt. précis fur la neceflité de la pureté 
des femences, &.1l remarque qu’elles fe forment des 
fucs de toutes les parties du corps, foir des molles, 
foir des folhdes, or les fucs ou les huinides font Île 
fang, la bile, l'eau, & la _pituite, Ty dë 702) Pages 
aroxgiveras dro TAYTOS Toù TÉHATIS ; #44 ao TOY sie 
gear, 44 œ70 Ta Ha AS RE ; #4 ao To vyeoù Tay- 
res zoù &y To opt: toi De TÉT TES Idéæs rod vyeoÙ' 
dipea, 04, Udwe 494 Daréypa. Porro genituram dico 
a toto corpore fecerui, & a folidis Ÿ a wmollibus partibus, 
€ ab humido omni in toto corpore; funt antem humidi 
Jpecies quatuor, fauguis, hilis, aqua, Ÿ pituita. Hippoc. 
Æom.I. de genit. cap. $. pag. 127. Si les fucs, d’où 
{e forme la femence, font alterés & gatés, il faut ab- 
folument qu’elle conferve dans elle les mêmes vices, 
qui fe trouvent dans les parties qui la compofenr: 
c'eft une chofe évidente, à la quelle tant de peres, 
qui procréent des enfans, qu'ils rendent malheureux 
dès le moment qu'ils les font, ne penfent gueres. 
Il y a presque autant de crime à donner la vie, par 
fa propre faute, à une creature qu’on fait devoir lan- 
guir dans la foiblefle, dans la douleur, dans la ftupi- 
dité, & quelquefois dans la, folie, qu’a l’oter à cette 
mé- 
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faut encore éviter ly- 
vrefie, & tous les trou- 


Es 


! [4 
TOOTUY :EFeIs "ylvovr 
Tct. 


même creärure : voila quelles font les triftes fui- 
res du libernmage. O vous, qui vous dires hommes, 
vous avez la cruauté d’un tigre, & la brutale fero- 
cité d’un ours, lorsque vous rempliflez les devoirs du 
mariage, fans être affurés auparavant, que vous n'allez 
pas mettre un malheureux ou une malheureufe dans 
le monde! Il éft plus effentiel à un homme, que la 
débauche a rendu malade, de connoître qu’il viole tou- 
tes les regles de la probité, rous les principes de la 
focieré, en communiquant fon mal à fa femme, & à 
l'enfant qu'il va faire, que de favoir fi la grace, qui 
l'empêche de commettre cette mauvaife action, eft 
fufifante ou efficace. Qu'importe de quelle efpece elle 
foi, pourvu qu’elle garantifle du crime. Theologiens, 
qui avés bouleverfé & troublé tant de fois le plus 
beau Royaume de l’Europe, pour favoir quelle étoit 
la nature de ce qui nous rendoit bons, laiflés nous 
être vertueux, cela nous fuflira; au lieu de tant de 
livres, plus remplis d’injures contre vos ennemis, que 
de raifons évidentes pour l'opinion que vous foure- 
nez, faites un ouvrage fur la pureté du coit: la 
focieté en profitera, & vous reparerés envers elle 
les troubles, que vos disputes ont caufés. Le 
monde entier les a toujours meprifées , la France 
feule 2 été aflés malheureufe pour y prendre part. 
Mais l'amour pour la nouveauté, qui a fait lire 
vos ouvrages à un peuple frivole, qui prend au- 
jourdhui part, avec la même ardeur, aux demélés des 
-Theologiens, & demain à ceux des bouffons, fera bien- 

tof 
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ra Mél de mov bles & les mouvements 
par les quels-les habi- 
tudes du ‘corps font 

cÜc: 


TOY TOOTNKEL Quharre- 


tôt corber vos livres. de controverfe, &.vos. recueils 
d’injurés reciproques dans cet oubli, où. le bon fens 
les a condamnés dès-le moment de leur naiffance. 
Qu'importe À -PEurope, que la Mere Louwfe, que 
a Sœur Dorothée, &. les autres Reéligieufes de Port 
Royal aient eu des images dans leurs cellules, ou n’en 
ient:pas eu? que fait à cette méme, Europe, que le 
Pere Girard ait. couché avec la Cadiere, ou que ce 
foit le Pere Carme ? cela eft aufli imporrant à éclaircir, 
gue de favoir le refulrat de la fameufe confuitation, 
faite pour tranquiifer la confcience. d’une aétrice de’la 
Comedie, qui a,excité fi fagement le zele de tous les 
Avocats, @& attiré, avec tant :de raifon l'attention gdu 
Parlement de Paris. :O Anglois, ennemis éternels d’un 
peuple, plus atnable que vous, mais bien moins con- 
féquent dans fes idées, que toutes ces pueriles & ridicu- 
les contettations doivent vous amufer, pendant que vous 
prenez les Indes Orientales & Occidentales! , 
10 Majise de mavrey meornres QuAarrecba: To Ts 
nubssnnvies ns Davos vas pubus yirsrlai. 6x Qavaur 
vus 194 arvupavay 49ÿ Tapaxadar Eser mono re 
veres créomare" Mais ce qu'il faut firtout ohferver, c’efl de 
prendre garde, que dans le moment où la, femence ef? repan- 
due, l'on aît l'efprit tranquille, cur les femences font rendues 
manvaifes par les affections folles inconflautes &' fougueufes. 
Les plus grands phyficiens conviennent rous, que 
c’eft dans le moment 6ù la femence eft repandue, que 
la reffemblance de l'enfant au pere & à.la mere cft 
produite, foit pour le corps foit, pour l'ame: La pen- 
fée 
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endomagées, Mais ce oûe. ro TAG Ar Ven. 
qu'il faut furtout ob- ._. … M nt 
ferver, 26 Ccft de #25 TAS Oiuvoius res 


Ée uigeis 
fée ou l’imaginstion, dir. Pline, du male & de la #- 
“inélle paflant fubitement par l’efprie, forme la reflem- 
blance. Cogitatio atriusque, (patris & mmatris) aniniuim 
fubito trausvolans, effingere fimilitudinem aut mifcere exifil- 

matur.  Plin. Hit. narural. hb. VIEI. cap. 12. 
_ Il eff sifé à prelent de connoître la eaufe du genie 
de tous les ‘diférents peuples; de leurs bohnes qualités 
& de leurs défauts, que la meilleure éducarion n’a 
pas la force de corriger, parceque le principe original 
de ces défauts eft trop invinciblement imprimé dans 
l'ame; dès le moment de la conception. Pourquoi 
voir-on en France dans tous les diférents états, mé 
ine chez les Ecclefaitiques & thez les Magiftrats, tant 
de petits- maîtres étourdis, &aflez inferfés, pour qu'on 
les prenne plutit pour des finges que pour des hom- 
mes ? ceft que leurs peres les ont procrées, l'efprit 
rempli de l'amour des modes, occupés des disputes 
frivoles fur la mufique françoife & italienne, entou- 
fafimés des entre-chats d’une danfeufe, affetés de deux 
où trois mauvaifes fatires, cabalans contre une piece 
de theatre, enfin aiant l'imagination vuide de toute 
idée raifonnable. 11 eft impofñlible que de femblibles 
peres ne produifent des enfans, qui fe reffentent d’une 
origine auffi défeétueufe. Tour ce que l’on-a.vu, 
dit Pline, tour ce que l’on a entendu, ou dent on 
S’elt fouvenu, & à quoi l’on a penfé au moment de 
la conception, contribue beaucoup à la reflemblance.* 
Sinilitudinem quidem in mente reputatio eff, Ÿ in qua 
creduntur malta fortuita polere, vifus, anditus, memoria 
Lau 
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uiEes  ryivecleu. : ëx prendre garde , qu 
\ > dans le moment « 
Dashav Yyae nai dr : où À 
Ja génération l'on 2 
3 j TAÇ- à 

Vs A FAT l'efprit tranquile, 
xwdoy éEewr ucyÜn- les femences font rel 


go) ryverou Td omég- dues mauvaifes par L 
k | afections folles, incon 
RATES ftantes, & fougueufe | 
$, 14. Merc TOTMS - 6. [4, On ne fai 
roit donc aporter tr 0} 
de foins & trop d'a 
plication à l'acte di 
hsoûcr, omue Ta VE la génération, afin d'æ 
vouevæ ‘yÉnTa yaçié- voir des enfans bies 
. se 


hauffeque imagines fub ipfo Du Plinius ibidens 
Voila pourquoi un Anglois, dès la rendre enfance, parll 
dejà de la gloire & de l’inrerét de fa patrie, du main 
tien de la liberté de fa nation, de l'équilibre de l’Eu 
rope, de luuliré du commerce: il eft procrée d’un per! 
rempli de ces idées. Un Milord, qui en fortant d’un! 
féance du Parlement, va fouper à la taverne, & de 1: 
procréer un enfant, fait un courtifan politique, qu 
pañle fa vie à trouver le jufte degré de la puiflance 
du Souverain & du droit des fujetss Un Duc & 
Pair, qui revenant de Verfailles, fe donne un fucceffeu: 
dans fa famille, produit un courtifan aimable, brave 
dans les combats, & galant dans la paix. Il en eft de: 


autres nations, ainfi que de ces deux premieres... Le 
Ro- 
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oyis der xarafan- 
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, & enfuite bien sara, NO) ‘YEYVAHE, 
vés. Si ceux qui xœA8s avareæ On. oÙTE 
nent les chevaux, les (2) yoie déxeuor , Tous 
eaux, les chiens, ont éy DiNémmous #0) 
n de la génération Dicguers x) QiNs- 
| ces Animaux , & 
fervent comment, 
and eft-ce, à par 
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de?, LC? fôre de), x) 
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TÜc mowvyiQs, ToU un 
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int à pericliter ; n'eft 
pas honteux “7 que 
; hommes ne faflent 


( 

pmain fair un fils, qui rit de voir les autres nations 
Levoir un joug dont il profite, & dont il fe moque 
| fond du cœur ; le fage Venitien produit un enfant 
fi prudent que lui; le grave & brave Espagnol, ef 
ve des femmes & des Inquifiteurs, voit dans fa 
mille la gravité, la valeur, Ja fervicude pour le fexe 
| pour Vinquifition; d'un Hollandois, attaché à a Ii- 
ré de fa patrie, nait un zelé republicain, & d’un 
femand , nourri dans les armes & dans la difcipline, 
ent le meilleur Officier de l'Europe, & le Soldat le 
us exact à fon devoir. 

| 17 Tous ès avbewrrous mendeve momrbms Aoÿey Ta 
72 £r/"/0Y&y, N’eftf-1 pas honteux que les hommes ne 


ent aucun conte de lemrs enfuns. Dans ces dernieres 
re- 
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os éruye ‘yéveclei ra aucun. conte de leurs 
cyevæuever  Toûs de dy- propres enfans, qu'ils 
Oeumous pudeve mou) les engendrent par. he- 
cc héryer Tüv dur zard,-& qu'ils ayent 
vèv wi ÉrTuye, 4j yer- nourriture & de. leur 
VouéVOy chryueer 4g) éducation. La nepli- 
Ts 


éyysvey, GhAa(xoy)ryev- très-peu de {oindeleur \ 


refletions d'Ocellus, on voit tout ce que ion peut 
dire de plus fort & de plus fenfé, fur l’obligation des 
parens à infiruire leur famille, & à leur donner une 
éducation vertueufe & convenable à leur état. Un 
pere qui abandonne à des étrangers le foin de fes en- 
fans, devroit être privé pour toujours par les loix du 
nom de pere, qu'il ne merite pas. ‘Cependant com- 
bien peu y a-t-il de parens qui prennent foin eux- 
mêmes de l'éducation de leurs enfans ? s'ils ont des 
garcons 1ls les mettent dans un Colege, s'ils ont des 
filles, dans un couvent, où à peine les voient-ils deux 
fois dans l’année. Je conviens que les Ecoles publi- 
ques. font neccflaires, elles doivent aider un pere dans 
l'éducarion de fon fils, mais elles ne le dispenfent pas 
de joindre les foins paternels aux foins étrangers iner- 
cenairement achetés, & par conféquent toujours foib- 
bles & infufi{ants, lorsqu'ils font feuls; l’âge de la jeu- 
nefle pale, @& les. défauts, qu’on y contraite, du- 
rent toute la vie, & ne doivent presque toujours 
étre timputés qu’à la negligence des parens. Les gens 
vertueux devroient toujours avoir prefent À lefprit cette 
maxime de Platon, par la quelle nous finirons nos 
notes fur la génération, Les hommes fages ne prient 

pas 
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TS TeoDhs Ho) Ts mou gence de ces chofes eftla 
dela. Tavræryae cius- caufe de la malice, &t de 
Acoueve, maons xoxies a : mechanceté humai- 
19) Davihornroes magai- ne, & achevant de faire 
mia ylvereu, Porxmsa- dégénerer l'efpece des 
run 0) cryen drore- hommes la rend fembla- 
_Aobvra ra ryeauevæ.  bleà celledes bêtes. 


pas les. Dieux de jeur donner des enfans immortels, 
mais bons & louables. ‘Oux afarareus c@iri zuidas 
EU coyT se ysvés das oi c/OYES y ah œyalous no EUX ASSIS. 
Non fibi precantur parentes liberos imsmortales, fed bonos 
& laudabiles. Chreft. Platon pag. 40. art. I, . 
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Errata. 

Pag. 70. lis. 16. 1e doétrine d'Epicure, lifés, la doc- 
trine de Pythagore, 

Pag. 109. lig, 20. chofe qui, lifés, chofe que. 

Pag. 118. lg. x. pardonne, Jifés, pardonna. 

Pag. 120. lig. 20. ceffent ainñ, lifés, ceffent aufli. 

Pag. 120. lig: 29. des Autels dans ces Eglifes, lfés, 
des Aurels dans des Eglifes. 

Pag. 33°. lig. so. Si Conftantinople eut été detrut & 
faccagé, hifës, Si Conftantinople eut été detruire 
& faccagée. 

Pag. 237. lig. s. les reproches ameres, Hfes, les re- 
proches amers. 
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% AVERTISSEMENT 
DE.LAUTEUR. 


“AU avec la Gb grande furprife que j'ai vu, que 


dans un petit Diétionaire, intitulé La France Lit- 
teraire, on m'a attribué un grand nombre de Livres, 
où non féulement je n'ai aucune part, mais que je 
n'ai jamais lûs, & dont je ne connois pas même les 


aureurs. Voici quels font ces ouvrages : Anecdotes his-, 


dar galantes À? litteraires. du tems préfent : Lettres 

d'un faivage dépaifé; Anecdotes Venitiennes & Turques, 
où Memnoires du Comie de Bonueual ; Avantures de la Du- 
cheffe de V'aujour ; : + Lettres amufentes, om délafement de 
Pefprit'; Les Avañtares de Donna Bella. Les Libraires, 


‘qui ont imprimé ces Ouvrages, doivent en connoiître 
‘les verirables Auteurs , & auroient. pù donner à celui 


de La France litteraire des éclairciffemens, qui l’euffent 
empêché de fe tromper. Quant aux aûrres livres, qu’on 
attribue dans ce Ditionaire, je reconnois en être l’au- 


teur, excepté des pieces, qui dans les Merwoires de Pes- 


prit © du cœur ne font pas fous mon noin, aux quel- 
les je n’ai veritablemeut aucune part. Mr. Formey, 
inon Confrere à l’Académie, doit avoir remarqué dans 
guélqu'un de fes ouvrages, que l’auteur des Lettres 


d'un fauvage dépaifé vivoit à Aimifterdam, & qu'il avoit 


compofé quelques autres livres. Si lorsque Mr. For- 


smey donna une nouvelle Edition de la France litterai- 
re, il im’eut fait la grace de me confulter fur mon ar- 


ticle, je l’aurois prié d’y mettre la déclaration que je 


fais ici; & s’il trouve à la placer dans quelque jour- 


dônt il connoiffe les ,auteurs, je lui æn ferai 
très obligé. 
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